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Les anarchistes veulent instaurer m
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et di
liberté adéquat à chaque époque■

Enseignement à retenir
Le ministère Herriot est tombé. Il a

succombé aux attaques conjuguées de
l'Eglise et de la Ploutocratie.
. Le grand ministère qui, sorti triom¬
phalement des élections du 11 mai der¬
nier, devait accomplir des prodiges, a
donné, pendant ses dix mois d'existen¬
ce, la mesure de son impuissance et de
sa pusillanimité.
Son avènement avait suscité, dans le

Cartel des Gauches, un enthousiasme et
line confiance touchant au délire.
Il meurt d'avoir annoncé de multiples

et vastes projets, et de n'en avoir réalisé
aucun.
Le jeu de la Politique, de l'idiote et

'misérable Politique, est coutumière de
ces extravagants résultats et nous ne
nous arrêterions pas plus qu'il ne sied
à la chute du cabinet Herriot, si elle ne
comportait pas certains enseignements
qui ne nous apprennent rien, à nous
anarchistes, mais qu'il ne faut jamais
se lasser de signaler aux feules mouton¬
nières qui marchent, les yeux fermés,
sous la houlette ou la trique des mau¬
vais bergers.
J'ai dit plus haut et je répète que cest

la coalition de l'Eglise et de la Plouto¬
cratie qui a jeté par terre le Cartel des
Gauches.
Le manifeste des cardinaux et les mul¬

tiples démonstrations catholiques de
ces dernières semaines avaient déjà mis
en péril l'existence du Gouvernement ;
l'intervention de la finance a fait le
JrôStô
Et "ponrhuUi se cramponnant à son

ministère, Herriot a multiplié les con¬
cessions et les platitudes.
J'ose dire que c'est cette attitude qui l'a

(perdu. Il aurait dû prendre en mains
pne solide matraque et taper ferme —
moralement, s'entend — sur cette dou-
fcle racaille : rapaces et calotins.
L'audace de ces gens-là n'est faite que

îde la mollesse ou de la lâcheté de leurs
adversaires. Si vous tremblez, ils frap¬
pent. Si vous frappez, ils tremblent.
Oui 1 mais voilà : la peur de perdre le

pouvoir engendre toutes les autres.
Quand les cardinaux ont prétendu que

ija religion catholique est victime des
persécutions gouvernementales, Herriot
et toute la séquelle des ministres pala-
ibreurs, des radicaux, bouffeurs de cu¬
rés et des socialistes à la sauce « Bon-

» feouir-Blum-Renaudel-Varenne », ont ar¬
rondi leur bouche en chose de
poule pour exprimer le profond respect
en lequel ils tiennent les croyances re¬
ligieuses et la haute considération qu'ils
professent à l'égard du clergé.
Maladresse et duplicité.

' Si ces farceurs, qui savent fort bien
à quoi s'en tenir sur le clergé et, les
Inepties catholiques avaient eu la loyauté
et le courage de répondre au manifeste
des cardinaux criant à la persécution
par cinquante lignes bien senties rap1-
pelant le régime d'atroces persécutions
que les gens de l'Eglise n'ont cessé, par¬
tout et aussi longtemps qu'ils le purent,-
de faire peser sur leurs adversaires ;
s'ils avaient eu le courage et la loyauté
;de dénoncer publiquement la prodi¬
gieuse, la stupéfiante, l'invraisemblable
fli.bust'erie qui en dépit de son incurable
fainéantise, a permis au clergé, de vi¬
vre grassement et d'entasser d'immen¬
ses richesses dans ses églises, ses asi¬
les, ses orphelinats, ses hôpitaux, ses
couvents et ses écoles, l'opinion publi¬
que eût été soulevée de fureur et d'in¬
dignation par l'impudence effrénée de
ces cocos-là.

Si, loin de se laisser intimider par le
chantage de la haute « Phynance »,. Her¬
riot, ses ministres, le Cartel des Gau¬
ches et les politicaillons du parti socia¬
liste avaient eu la simple honnêteté de
dénoncer publiquement le scandale per¬
manent des Banques et l'élémentaire
courage de s'affirmer résolus à faire ren¬
dre gorge, de gré ou de force, à ces fri¬
pouilles gavées des profits de la guerre
et de l'après-guerre, on aurait vu tom¬
ber, comme par enchantement, la mor¬
gue de ces flibustiers qui, dans la
'crainte de tout perdre, auraient promp-
tement consenti le sacrifice qu'on leur
ieût imposé.
Le manque de franchise et de vail¬

lance du cabinet Herriot prouve — une
fois de plus — qu'il est insensé de pla¬
cer sa confiance dans un Gouvernement
quelconque, quel que soit le drapeau
qu'il déploie et quels que soient les po¬
liticiens qui le composent.
La chute du ministère Herriot démon¬

tre — une fois de plus — que, sous ré¬
gime capitaliste,; les puissances d'ar¬
gent, qui toujours se confondent avec
■les forces de conservatisme social,
font, à leur gré, c'est-à-dire selon leurs
intérêts, la pluie et le beau temps.
Pour justifier sa gestion financière et

dans l'espoir de désarmer ceux qui vou¬
draient l'abattre, ce pauvre Herriot, a
'cru habile et suffisant de démontrer a
grands renforts de précisions et de chif¬
fres qu'il n'avait fait que marcher
dans le sillon creusé par ses prédéces¬
seurs et se conformer à la pratique de
tous les Gouvernements précédents.
Et il a réussi, tout juste a établir la

Solidarité étroite, rigoureuse et fatale
aui malgré les étiquettes, et en dépit
des'apparentes et superficielles opposi¬
tions de principes, de programmes et
de personnes, affirme la continuité mal¬
faisante du régime, de tout régime gou¬
vernemental.
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du moins, de ministère Briand. C'est
dommage.
Aristide Briand, à la tête du Bloc des

Gauches et Alexandre Millerand à la
tête du Bloc des Droites, c'eût été ma¬
gnifique !
L'un et l'autre sont les spécimens les

plus qualifiés du; genre « arriviste ».
Pour escalader les degrés qui condui¬
sent au Pouvoir, ils ont multiplié les re¬
niements et les trahisons et, ces deux
hommes incarnant la lutte des partis
politiques, c'eût été le comble de l'im¬
moralité républicaine, démocratique et
sociale.

Ce n'est, sans doute,- que partie re¬
mise.
En attendant, c'est Painlevé qui va

passer de la présidence de la Chambre
à celle du Conseil.

Painlevé, la doublure d'IIerrio-t !
Serà-t-il un meilleur interprète du rôle
que va lui faire jouer le Cartel des Gau¬
ches, l'auteur de la pièce qui tient pré¬
sentement l'affiche ?
C'est peu probable.
En tous cas, quel que soit l'acteur qui

tienne l'emploi de grand premier rôle,
c'est la pièce qui ne vaut rien.
La troupe Herriot a dû abandonner les

tréteaux. La troupe Painlevé ne tardera
pas à être mise en demeure d'en faire
autant.
Et les impôts continuent à augmenter,

le coût de la vie à hausser, les salaires
à diminuer, le chômage- à s'étendre, la
journée du travail à s'allonger et la mi¬
sère à s'aggraver, jusqu'à ce que, ces¬
sant enfin de confier aux bateleurs de
la Politique, le soin de faire son bon¬
heur, le Peuple se décide à balayer vi¬
goureusement et définitivement toute
cette clique malfaisante et, sans Dieux
sans Maîtres, à organiser lui-même la
production, la consommation et tous les
arrangements sociaux propres à assu¬
rer à tous le maximum de bien-être et
de liberté.

Sébastien Faure.

la ttmur ai

La dictature de Primo de Rivera conti¬
nue, implacable, sa sinistre besogne
de désolation et de mort.. Vaincus au
Maroc, les militaires entendent obte¬
nir leur revanche en Espagne. Il ne
se passe pas un jour sans que de
nouveaux forfaits ne soient connus.
Les victimes anonymes de ces mandarins
chamarrés se comptent par centaines ; et,
quand le Directoire se voit forcé de juger
celles d'entre elles promises à leur torture,
il joue, avec un cynisme scandaleux, la
plus basse et la plus révoltante des comé¬
dies.
Tel est le cas de Raphaël Torrès, con¬

damné à mort pour avoir, soi-disant, as¬
sassiné le cardinal Loldevilla, Grand Inqui¬
siteur, ennemi déclaré du prolétariat.
L'unique preuve qui pèse sur notre ca¬

marade est la déposition d'un inspecteur
police, lequel assure être convaincu de
la culpabilité de Torrès, Par contre, le ne¬
veu du cardinal, M. Cocho, déclare sponta¬
nément à l'audience que l'accusé ne peut
pas être le meurtrier, son oncle ayant été
tué pour de graves affaires d'intérêts. Et
il produit des attestations irréfutables à
l'appui de cette affirmation.
D'autres témoins prouvent que Torrès, le

jour du crime, résidait dans une autre ville.
Mais qu'importe au tribunaî 1 II lui suffit
d'obéir aux ordres de Primo et aux exigen¬
ces des archevêques qui, publiquement, ont
demandé une punition exemplaire, et il
condamne Torrès à la peine de mort...
Comme tant d'autres innocents, il sera exé¬
cuté.
A quelques jours d'intervalle, le grand

avocat Barriobero, qui s'est toujours coura¬
geusement offert à défendre les victimes de
la réaction, les syndicalistes en particulier,
se voit condamné par la correctionnelle à
19 mois de prison, sans sursis, pour avoir
dénoncé dans une plaidoirie, les mœurs
sauvages introduites dans la vie publique
espagnole. Le Directoire est décidé à abo¬
lir le droit sacré de la défense et n'hésite
pas à frapper les avocats qui remplissent
honnêtement leur devoir.
Il n'est pas douteux que la même impi¬

toyable procédure sera employée envers nos
courageux camarades arrêtés par les évé¬
nement de Vera et dont le jugement appro¬
che. Les dictateurs, non contents d'avoir
exécuté déjà cinq innocents, veulent encore
dresser l'échafaud.
En attendant, plus de 300 militants syn¬

dicalistes, catalanistes, communistes et
anarchistes sont enfermés dans les geôles
de Montjuich. Le « Libertaine » a publié
dernièrement une lettre de l'un d'eux, vé¬
ritable cri de la détresse des malheureux
qui vivent, l'épée de Damoclès suspendue
sur leurs têtes.
Martinez Anido, le bourreau, a promis

leur extermination : nos camarades seront
assassinés si une attaque vient à 6e pro¬
duire contre la dictature. Leur vie répond
de la sûreté de Primo, Anido et leurs com¬
parses.
Cette cruauté africaine, aux portes de

l'Europe, finira-t-elle par émouvoir le mon¬
de .civilisé ?
C'est pour protester contre tous ces abo¬

minables forfaits que le « Comité de Dé¬
fense sociale » convoque les militants de
Paris à la réunion qui aura lieu lundi pro¬
chain à la Salle des Sociétés Savantes.
Dans la lutte titanique que soutiennent

les révolutionnaires espagnols, l'appui des
hommes libres ne leur fera pas défaut !

Wilkens,

Réalisons !
Les heures présentes sont entourées de nua¬

ges si opaques qu'il serait difficile aux plus
perspicaces de pouvoir définir d'une façon
précise l'avenir qui nous est réservé. Cepen¬
dant, devant une situation si brumeuse, il est
malgré tout assez aisé de prévoir qu'une ca¬
tastrophe est inévitable. Les- anarchistes sont-
ils prêts à pouvoir profiter des mouvements
qui peuvent se produire et mieux encore_à les
faire naître au moment opportun et cela sui¬
vant les événements ?
Hélas ! nous ne le croyons pas et person¬

nellement nous croyons malheureusement
que, comme en Russie, la conduite des anar¬
chistes se présenterait de la même et identi¬
que façon.
Il aurait été plaisant et utile de voir les

camarades après la dure leçon donnée à nos
frères de là-bas prendre résolument le tau¬
reau par les cornes et cessant toutes parlot-
tes plus ou moins oiseuses s'astreindre à un
travail qui nous eut donné une vue plus ca¬
ractéristique et plus concrète de ce que
nous voulons, de ce que nous désirons voir.
Pendant un instant un éclair a jailli (ou

rejailli), des phrases ont suivi des phrases,
un mouvement embryonnaire d'organisation
prit naissance, puis... plus rien, le léger
écart hors du cercle vicieux de la critique à
perpétuité est maintenant franchi et il ne sub¬
siste plus que le souvenir!...
Est-ce à croire que les anarchistes sont in¬

capables de faire quelque chose de tangible,
de durable? Est-ce que, d'être anarchiste,
cela retire toute conception d'ordre, de mé¬
thode ?
Quoique les exemples soient encore bien vi-

vaces et par trop probants dans ce sens, il
ne nous est pas possible de nous rendre ainsi
et d'accepter définitivement sans un violent
mouvement de négation une telle définition,
un tel résultat.
Il y a des camarades qui sont animés d'es¬

prit de réalisations ; nombreux sont-ils et
nous n'en doutons pas ; malheureusement, ils
sont: soit séparés par des questions de bouti¬
ques, soit écœurés de l'ensemble du mouve¬
ment qui à leur gré ne suit pas la marche
normale qu'ils voudraient voir et ce du fait
de quelques individus dont l'épithète d'anar¬
chiste n'est qu'une gloriole ou un camouflage
pour masquer leurs instincts plus ou moins
taTés.
Nous comprenons les uns et les autres et

voulons bien admettre qu'ils n'ont pas eu
tout à fait tort. Cependant l'heure est grave
et nous ne devons plus hésiter présentement-
à faire l'union totale de nos forces, à mettre
sur pied quelque chose de réel qui puisse à
l'heure décisive faire que l'on aura à comp¬
ter avec nous. Est-ce chimérique et irréalisa¬
ble? Non. C'est à chacun et à tous de Je vou-
rbir, de le prouver. Toutes les phrases que
nous pourrions, étaler les unes après les au¬
tres, agrémentées des plus belles fleurs de
rhétorique ne feraient pas f.aire un pas de
plus à nos idées, à nos désirs. Ce qu'il nous
faut faire, c'est quitter le domaine des théo¬
ries d'Hommes qui, à ce temps-là, où ils les
exposèrent étaient quoique sincères, nous le
croyons, entraînés dans des extases trop loin¬
taines. Il nous faut sans honte redescendre
lès degrés de l'imagination et dans la so¬
ciété présente, avec toutes ses tares et ses vi¬
ces, voir ce qu'il nous est présentement pos¬
sible de réaliser et d'envisager, dans un dé¬
lai plus ou moins long, le maximum du réa¬
lisable.
Du réalisme, rien que du réalisme, plus de

rêve. Oh ! nous savons que plus d'un pur_ ti¬
quera à la lecture de ces lignes, mais quitte
à être cent fois plus impur, le raisonnement
et l'étude de la vie actuelle, le besoin de vi¬
vre dans notre vie le possible de notre idéal,
tout nous oblige à exposer froidement nos
désirs de réalisations.
Dans la masse, nous avons de nombreux

sympathiques, dans les clans politiciens beau¬
coup se sont fourvoyés et viendraient vers
nous s'ils nous voyaient par un programme
d'actions positives et définies entreprendre la
lutte qui devrait être la nôtre.
Il ne tient qu'à nous donc de les compter

dans nos rangs et il est hors de doute que le
gain que nous en retirerions comblerait haut
la main les pertes qui se résumeraient d'ail¬
leurs en quelques individus, peu intéressants
et détruisant au fur et à mesure toute la
bonne semence que d'aucuns s'acharnent à
jeter.
L'heure est grave et pressante, elle doit

sonner le ralliement de tous les sincères, de
tous ceux qui veulent voir prendre corps aux
espoirs si souvent émis. Je regrette qu'une au¬
tre voix plus qualifiée que la mienne n'ait pas
fait cet appel, maïs estimant que dans l'heu¬
re présente Tes noms n'ont de valeur que sui¬
vant l'esprit qui les anime et les désirs qui
les poussent. Je souhaite d'ailleurs ardem¬
ment, que demain, d'autres plus expérimen¬
tés et plus persuasifs veuillent bien animer de
leur voix tous ceux que la mienne n'aura pu
atteindre.
Devant les événements, sachons être prêts

prositivement, judicieusement.
La parole est aux camarades.

M. Theureau.

AVIS
Nous rappelons que tout article donne

après le jeudi midi ne pourra être inséré.
Seuls, les communiqués et convocations

de quelques liqnes peuvent nous être remis
jusqu'au vendredi huit heures du matin.

Pii LE LIBERTAIRE
Nous avons donné la semaine dernière la

texte de l'affiche destinée à protester contre
les poursuites en même temps qu'à révan-
dre notre hebdomadaire.
Ces affiches sont prêtes maintenant. Nous

les délivrons et expédions immédiatement
aux camarades nous en faisant la demande.
Les frais d'expédition et le timbrage des

affiches sont à la charge des copains ou
groupes.
Notre hebdomadaire a un besoin urgent

d'être répandu. Il faut le faire connaître
dans tous les coins de la France. En nous
poursuivant, le Gouvernement nous a per¬
mis de faire d'une pierre deux coups, de
protester contre .les exécutions de Vera,
le rôle de la police française et celui de la
justice qui prend fait et cause pour les bour¬
reaux d'Espagne.
Seuls, les anarchistes et le Libertaire se

sont élevés contre de tels procédés.
L'affiche fera connaître notre attitude au

public, qui ne pourra que nous approuver.
Et c'est un bon moyen de gagner des lec¬
teurs.

Camarades, demandez-nous des affiches
le plus tôt possible.
Battons le fer quand il est chaud.
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La TÏdtUTc s est trouvée Ici prciTiièvc cl
frapper la femme de son injustice. Elle l'a
accablée d'un sort plus pénible que celui
de l'autre sexe en la contraignant, dans
I œuvre de reproduction, à une 'contribution,
plus longue et plus douloureuse Même en
dehors du moment de l'enfantement, sa
constitution l oblige à y être toujours prê¬
te, c'est-à-dire que dans ce' but, elle est
menslruée, cet état physique influant sur
son système nerveux, la rend irritée, s'ap¬
pesantit sur sa santé générale qui s'en
trouve, par ce fait, plus fragile et plus dé-
HCCllG%

Ces constatations que chacun a faites dé¬
montrent que la femme est déjà plus éprou¬
vée physiquement que son compagnon,
l homme. Ces faits indiscutables ne dimi¬
nuent en rien les valeurs féminines, diffé¬
rentes de celles des hommes, mais qui ad¬
ditionnées donneraient un résultat d'une
valeur totale égale.
Je vais me servir d'un argument banal

dont beaucoup d'autres ont use aifant moi
C'est qu'un animal qui, par sa taille et sa
carrure, est plus fort que l'homme, tels
l éléphant ou le rhinocéros, n'est pas con¬
sidéré pour cela supérieur à lui.

( 'Au début de la création de l'être humain,l homme s'est sans doute aperçu de la fai¬
blesse de sa compagne, il a abusé de sa

force corporelle en l'obligeant d'exécuter
ses ordres, de satisfaire à ses désirs.

Ce sentiment autoritaire du mâle a long¬
temps persisté, peu à peu il s'est trans¬
formé en des préjugés fortement enracinés
chez les civilisés.
1,'éducalion que l'on donne encore à la

jeune fille en est une preuve fondamentale.
Des lois ont été faites appliquant les

droits de l'homme sur la femme.
On a toujours éloigné la femme de toute

évolution. De tous temps on a blâmé sa cu¬
riosité, on l'a laissée en arrière. Intellec¬
tuellement, dans la littérature, dans les
arts, dans la science sa participation a été
écartée ■ socialement, économiquement,
dans les affaires, dans la politique, on l'a
constamment traitée en étrangère.
La société a été autrement injuste en-

Vers la femm% qui a succombé sous le far¬
deau de deux forces oppressives. Elle au¬
rait dû se relever, lutter contre la nature
et la Sbciêté féroces.
Elle a eu le tort d'abandonner toute ba¬

taille, ce n'est pas par le manque d'éner-
tgîle. L'ignorance a été, pour une grande
part, la cause de son indifférence.
Au contraire, l'homme a pu développer

librement les connaissances qu'il a acqui¬
ses dans tous les domaines, il a pu aaqué-
rir dans la société des avantages et des
privilèges dont il s'est gardé d'en faire pro¬
fiter sa dbmpagTie.
Cependant, les qualités féminines exploi¬

tées au. même degré que celles Ses ''ÏTiTrit-
mes, seraient aussi précieuses. Leur savoir
aiderait au même point l'humanité dans
sa marche vers le progrès.

Lily Fërrer.
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COMITE EN FAVEUR DES VICTIMES
POLITIQUES D'ITALIE

Samedi, 18 avril à 20 h. 30, salle de l'Ega-
litaire (rue Sambre-et-Meuse).

GRANDE FETE DE SOLIDARITE
FRANCO-ITALIENNE

suivie d'un bal de nuit.
Prix d'entrée : 3 francs.

Le Comité.

Comité de Défense Sociale
LE LUNDI 20 AVRIL, à 8 heures 30, Salle des Sociétés Savantes, rue Dan-

ion (métro Saint-Michel).

GRAND mebting
Pour protester contre :
La condamnation de l'avocat Barriobero.
La condamnation à mort de RaphaëlCowés.
L'arrestation de 300 militants espagnols, enfermés à Montjtiich en qualité

d'otages.
Le jugement prochain des inculpés de Vera.
Orateurs : SEBASTIEN FAURE, GEORGES PIOCH, HAN RYNER, RO-

DRIGO SORIANO. HENRY TORRES,

querelle CI).
La Haute-Banque à merveilleusement ré¬

glé les divers rouages de la machine étati¬
que sachant que c'est là le seul paravant
susceptible de masquer ses agissements
aux yeux de ses victimes : les classes labo¬
rieuses.

Mais la susceptibilité des uns se heurte
parfois à l'orgueil des autres et de ce choc
jaillit l'éclair permettant d'entrevoir une
partie de ce que l'on cache si jalousement.
Ainsi en est-il de la querelle Humbert-Poin-
caré.
Le célèbre journaliste, auteur de « des

canons 1 des munitions ! »,révèle en son ou¬
vrage « Chacun son tour », durant plus de
4Û0 pages, les combinaisons que eon adver¬
saire a mis en pratique .pour servir à ses
desseins. Il faudrait certainement un autre
livre pour commenter celui-ci. Néanmoins,
et pour l'édification de ceux qui ne t'au¬
raient lu, je crois utile de choisir quelques
citations suggestives. Aux lecteurs de con¬
clure.
Le livre débute ainsi : « M. Raymond

« Poincaré, président de la République, a
« voulu me supprimer d'entre les vivants. »
Et cette affirmation est renforcée terrible¬
ment : « M. Poincaré a tout fait pour obte-
« rnir ma condamnation par le Conseil de
« guerre. Et il a tout fait pour provoquer
« ma mort en prison. »

« Mais M- Poincaré n'est pas homme au
« courage exemplaire. Masquant son jeu,
« il me tendait les mains cordialement ; il
« était à moi de jour et de nuit... » « A
« mon avocat qui avait demandé à le voir,
« il donna des encouragements ; à ma fem-
« me, des paroles d'espoir ; à mes intimes,
« des raisons de confiance. » Plus tard, la
« manœuvre se précise et lui, le légaliste
« pointilleux, se laisse entraîner : « Violer
sans vergogne la Constitution quand son

« intérêt ou sa haine dominaient ! » C'est
ainsi qu' : « Il a dû voir inconstitutionnel¬
le lêrnent le colonel Goubet dix ou douze
« fois pour lui donner des ordres ». Aussi
son adversaire a-t-il raison lorsqu'il déclare
que M. Poincaré «... ne se souciait guère de
« la Constitution quand il s'agissait de ses
« passions ou de son Intérêt personnel, »
Encore une légende qui s'en va : le souci
de la Constitution de l'ex-Président de la
République ! !'...
Cependant M. Humbert n'entend pas res¬

ter sur ce domaine : il accuse : « Dans sa
« déposition, M. Poincaré trahit donc la vé-
« rité ;... (il) se trouve pris en flagrant délit
« de témoignage faux. » Puis précise.
« C'est lui qui, niant d'abord une lettre
« écrite de sa main, obligé ensuite de la re-
« connaître et de l'expliquer, avait commis
« ce faux tégmoignage... Lui, Président de
« la République 1 » Ce qui amène sa vic¬
time à constater : « Rien de neuf sous le
« soleil entre Torquemada et Poincaré. » Il
faut croire que cette appréciation est parta¬
gée puisque : « La manœuvre de M. Poin-
« caré contre moi, dans l'ombre, avait sem-
« blé si répugnante à la conscience de La-
« bôri qu'elle détermina sans doute l'atti-
« tude notoirement sévère du grand (baton-
« nier à l'égard de son collègue. Le Palais
« en eut souvent l'écho. »

Quels témoignages seraient plus édifiants
et plus autorisés" ?
Malgré toute son astuce, le grand crimi¬

nel n'aurait point réussi en ses diverses
machinations s'il n'eût trouvé sous sa main
de précieux auxiliaires : Maginot, Ignace et
d'autres. Le sous-secrétaire d'Etat pour la
justice militaire se vit môme, en cette épo¬
que, remettre vertement à sa place par le
général Gérome, écœuré des manœuvres
scandaleuses de ce personnage. Mais tous
les professionnels du sabre n'eurent pas les
scrupules de ce général. Ignace use de son
autorité « la période dictatoriale lui per¬
ce mettait d'imposer aux magistrats civils
« déguisés en militaires les besognes qui
« eussent fait reculer, en temps normal» le
e< juge d'instruction le mieux dressé. » Il
trouve donc un valet prêt à toutes les plati¬
tudes et doué d'une haine féroce pour les
malheureux qui tombent sous sa patte : M.
Jousselin, ce qui force M. Humbert à faire
constater ce ....à quelle sorte de magistrats
« j'étais livré. »
D'ailleurs les fonctionnaires en uniforme

n'ont pas le privilège des complaisances
coupables.

« Trois anciens forçats, dont l£ zèle avait
et été excité par un fort salaire (10.000 dôl-
« lars et les frais) ont, avec l'assentiment,
<c bien plus, sur les directives de notre
« ambassadeur, collaboré à l'instruction
« sur la moralité privée et publique d'un ci-
« toyen français investi d'un mandat électif
« (Charles Humbert, sénateur) »
Drôle de conception que cet ambassadeur

a de la Justice ! Il est vrai que son rôle —
et celui de tous ses collègues — n'est-il
pas d'embrouiller à dessein les affaires les
plus simples ? Humbert lui-même, ce pa¬
triote, le reconnaît : « Que le style diplo-
« matique est beau ! Comme il provoque
« habilement les difficultés qui servent de
« prétexte à la diplomatie. »
Diplomatie, admirable organisation de

prétextes- à guerres et ruines.
Le patriotisme des capitalistes s'étale, en

quelques aveux inconscients, en toute sa
splendeur. Us ne font, cgs aveux, que con¬
firmer ce que tant de fois, nous dénonçons :
mais il est bon que cela fût démontré par
un de leurs collèges : « les canons, en
« effet, ne sont nouveaux que, pour notre
« armée, puisque notre industrie privée,
« quii les a créés, en a pourvu déjà plu-
« sieurs armées étrangères dont certaines
« sont nos ennemies éventuelles. » En
effet : « L'industrie française fournissait à
« la Russie, à l'Italie (alors en tiers dans
« la Triple Alliance) l'armement perfection-
« né qui nous manquait. » Des preuves .
« C'est ainsi qu'au fort italien de Chaber-
« ton les tourelles fabriquées chez nous
« portent à douze kilomètres, alors que no-
« tre matériel, de même provenance, porte
« à 7 kilomètres 200 !»
Tout leur est bon pourvu que cela leur

rapporte : peu leur importe le reste. L his¬
toire des fulils de chasse le prouve : « Qui
« a donné mandat au mystérieux Adams
« (domicilié à Londres) de dépenser huit
« millions-or pour procurer 29 000 fusils de
(t chasse à l'armée française . Quel « pot-
« (jo-Yin )) a motivé cette farce criminelle ?
« Et qui Ta touché ? »
Le capitalisme est, lui, international et le

patriotisme des capitalistes étrangers vaut
celui de leurs complices français : « Je crois

« même que c'est en Allemagne que nous
« nous fournissons (de la nouvelle lunette
« de batterie). Quant à notre nouveau télé-
« mètre, nous le faisôns venir d'AncIe-
« terre. »

Mais si cela est dans le rôle des capitalis¬
tes, que penser des officiers français "du
service géographique qui n'ont « pas
« jugé utile de faire un tirage des cartes.'
« ratifiées de la révision 190S-19Q9 ! II est.1
« vrai que ce service édite d'admirables1
« cartes pour l'étranger et qu'il ne peut pas-
« tout faire à la fois. » ? L'intérêt avant la
Patrie, ce n'est pas mal pour des traînenrs
de sabres ! Mais il y a mieux et M. Ch.!
Humbert à cette époque posait la question :i
" Si l'achat, par différents services de
« la guerre, de certains matériels défec-'
« tueux, surannés, ou excessivement oné-!
« reux, n'est pas déterminé par l'action.
« abusive de certains officiers très influents
« au Ministère et désireux d'accroître les1
« bénéfices de certaines maisons dans les-
« quelles ils ont, clandestinement, une part'
<( prépondérante d'intérêts. »

Leur mentalité mercantile est suffisam¬
ment par ces deux faits, dévoilée. Leur mo¬
ralité ne l'est pas moins, par cette consta-'
tation : « Le colonel Goubet, m'assurant de
« son respect le lendemain du jour où il au-;
« rait essuyé de moi, les avant-derniers'
« outrages, est encore un modèle de dignité!
« en comparaison du général Bernard, prêt
« à trahir et à tripoter en ma compagnie ! »'
Il est vrai que ces officiers auraient eu

tort de se gêner : l'exemple leur venait d'en
haut, puisque le Ministre de la Guerre, lui-
même, refusait « de faire ap^el au con-
« cours de l'Arsenal de Brest pour la fabri-
« cation des grenades, car son administra-
« tion ne rencontrait pas de difficultés pour
« le placement des commandes de ces en-
« gins dans l'industrie privée. Cependant,
« le même jour, des maisons suisses et
« espagnoles étaient sollicitées pour la fa¬
it -brication de ces mêmes grenades. » Com¬
bien ce Ministre a touché de ces maisons1
suisses et espagnoles ?... '
Mais ce n'est pas une exception. Qu.'on su;

juge : « Je mis sous les yeux du magistrat,!
« pour qui c'était apparemment une révéla -
« tion, cinquante exemples de sénateurs et
« de députés qui réalisaient de beaux pro-
« fits dans des banques, mines, etc
« ayant des contrats avec l'Etat, avec les
« départements, avec les villes ! »
Comment s'étonner,dès lors, que cértaines!

lois soient inopérantes ? Que, par exemple s
n le 16 février 1912, le Parlement avait voté!
a une loi pour le rajeunissement des ca-'
a dres : non seulement on ne l'appliquait
a pas, mais on « vieillissait les cadres »,1
« comme par bravade ; on maintenait les
« chefs dont l'élimination avait été pré-
« vue. » ,

Cette impuissance à faire respecter les
lois réside surtout dans le fait que les légis¬
lateurs — ces braves représentants du peu¬
ple — abdiquent fréquemment leur autorité
entre les mains de personnalités influentes.;
Ce que les anti-parlementaires ont toujours'
dénoncé, se trouve prouvé par Ch. Hum-'
bert, dont l'autorité en la matière — je'
pense — ne peut être mise en doute
Nous avons nous les révolution¬

naires — toujours proclamé comme une
vérité élémentaire, le désir bien net
de nos dirigeants d'abord, de prolon-
igeij la guerre jusqu'à sa durée maxi¬
mum. Oyez donc : « En décembre 3916 là'
« Gouvernement reçut les propositions de' •
« paix de Bethman-Hollweg; c'était un évé-'"
n nement considérable. Le Président de la
a République fit venir, le soir, à l'Elysée,
« divers personnages politiques... M. Poin-
« caré entretint ses visiteurs de la situation
« et à l'un d'eux, passant en quelques mi.
« nutes sur l'affaire Bethman-Holhveg... n
Que pensent, de ces quelques minutes, lea
mères épilorées, les veuves attristées et les
enfants qui ont attendu vainement le retour
de leur papa chéri ? Combien de vies hu¬
maines auraient été épargnées si l'on n'eût
pas passé en quelques minutes sur les pro¬
positions de paix ? Et, certes « ...les gou-
« vernants n'auraient pas l'obligation d'al-
« 1er tous' les dimanches, de commune en
« commune, inaugurer des Monuments aux
« Morts, célébrer la gloire de ceux qu'ils
« ont sacrifiés, chanter les vertus de la race
« qu'ils ont saignée à blanc. »
M. Poincaré a Voulu répondre à ce livre.

Parlant du discours de son adversaire pro¬
noncé le 13 juillet 1914 au Sénat, il a voulu
ergoter, ce qui lui attire cette réplique cin¬
glante : » Si mon discours a été intempes-
(( tif, votre voyage a été criminel. »
Voulant prouver qu'il préparait lui aussi

la guerre, Poincaré reçoit cette douche :
« Je ne vous accusais pas d'avoir voulu
la guerre. »

« MAIS D'AUTRES VOUS EN ACGU-
« SENT . VOUS VENEZ DE LEUR DON-
« NER UN TERRIBLE ARGUMENT. »

Enfin, le 27 mars 1925 notre grand cri¬
minel reçut une lettre de Ch. Humbert, où
celui-ci l'accuse de détenir certain dossier
et ceci « contre la règle, contre la loi,
« contre Thonneùr. ù>
Les coups portés sont terribles : Poinca¬

ré, avec l'impudence ooutumière et obliga¬
toire de tous les politiciens, fera rapide¬
ment. — non pas table rase, ce qui est im¬
possible — mais silence complet par un dé¬
dain... intéressé. M. Ch. Humbert, lui, sa¬
tisfait de sa démonstration n'insistera cer¬
tainement — et pour la forme — qu'indo¬
lemment. Mais nous, les victimes — plus
éprouvées et bernées que quiconque —
avons le devoir de suivre très attentive¬
ment cette polémique et marquer les coups.,
Que d'arguments, inconsciemment écrits,
en faveur de nos conceptions !
Je m'en voudrais de Terminer ici, sans

poser une simple question à M. Humsbert.
Parlant de sa détention, il écrit : « ...quinze
« mois d'immobilité, d'asphyxie, infligés à
« un être vigoureux, paraissaient aussi sû-
« rement mortels que la balle d'un assas-
« sin. »

M. Humbert reconnaît donc la nocivité
des prisons ; il en a éprouvé l'horreur et
l'épouvante et il serait assez intéressant de
savoir ce qu'il pense de cette institution et
ce qu'il préconise contre cet état de choses
criminel. Mais M. Ch. Humbert, se sou-
cie-t-il maintenant de ceux qui, moins ar¬
més que lui pour la lutte, sont enfermés
pour de longues années en ces tom-

' beaux ?..
Marcel LEPOIL.



LE LIEEBTAIRE

NOTES DE LA
Les élections allemandes

Ce qui se passe en Allemagne, à propos du
remplacement du président Eoert, tenterait la
plume d'un Zola. Après de multiples opéra¬
tions de cuisine politicienne, où on s'est mu¬
tuellement acheté, deux syndicats d'arrivis¬
tes se sont tormés : l'un, celui de gauche
qui a pris Marx comme porte-drapeau; l'au¬
tre, celui de droite qui s'est uni sous l'éten¬
dard d'Hindenburg.
Les communistes seuls, jusqu'à présent,

font bande à part, et ieur attitude influen¬
cera grandement le résultat du vote du 26
avril. Mais ils se réservent, et leur logoma¬
chie révolutionnaire ne sert qu'à rendre le
maquignonnage plus compliqué.
Que peut-il bien sortir d'utile de toutes ces

combines ? Il faut être singulièrement bou¬
ché pour croire un instant que de cette sale
cuisine, puisse venir quelque chose de subs¬
tantiel pour le peuple.

Les fascistes prennent 1
Nous avons relaté la semaine dernière l'at¬

tentat fasciste de Bologne. La réplique n'a
pas tardé. A Faenza, deux fascistes ont été
tués par des ouvriers révolutionnaires.
La violence provoque la violence en ri¬

poste. Mais ceux qui sont à la tête, sachant
se mettre à l'abri, sacrifient aussi bien les
leurs que leurs ennemis. Sachant tenir leur
peau en sécurité, ils ne s'émotionnent pas si
le sang qui coule a la couleur amie ou enne¬
mie. Le principal, c'est de détenir le pou¬
voir.
Mussolini est pourtant dans une situation

difficile. On l'a violemment critiqué au grand
conseil fasciste, lequel a été ajourné. Ses
sous-ordres, moins rassasiés que lui, vou¬
draient encore frapper. Les dictatures péris¬
sent par les appétits inassouvis qu'elles ont
soulevas.

Accidents de chemins de fer
'..'autre jeudi, un train se jette sur un heui-

toir, à la gare du Nord. Un tué et quatre
blessés. On inculpe naturellement le mécani¬
cien. Ne faut-il pas un responsable ? Et on
n'ira pas le chercher parmi les grands chefs.
A Lège, près de Bordeaux, c'est un train

qui déraillé. Deux morts, des blessés en
grand nombre.
En Espagne, c'est un train électrique qui

déraille près de Sarria ; 26 tués, plus de 100
blessés,
La vie humaine n'entre jamais en ligne de

compte dans la comptabilité des compagnies
pour qui, donner un dividende inférieur de
quarante sous serait une catastrophe plus
grande que l'écrabouillement d'un train
bourré de voyageurs.

Le bloc des gauches capitule encore

La Chambre avait voté un projet de loi sur
certaine prorogation de loyer, qui donnait
quelques garanties aux locataires. Le Sénat
a naturellement fait valser ces garanties. Et
la Chambre, au retour du projet, s'est in¬
clinée... une fois de plus.

Ce pauvre programme électoral du bloc
des gauches. Au fond, ils aiment peut-être
mieux ça. N'ayant rien réalisé, ils pourront
en 1928 ressortir les mêmes promesses. Ça
leur évitera la méningite.

Les pauvres à la banque
Les banques ont des bâtiments cossus et les

dividendes tombent drus et gros chez les gros
actionnaires. Seulement, les employés, qui
manipulent tant de millions, en voient une
bien petite fraction à la fan du mois.
Outrés de leurs salaires de famine, les em¬

ployés de banque ont manifesté vendredi der¬
nier, place de la République. Ils réclament
un salaire de base annuel de 6.000 francs.

Les crimes de l'argent
On se rappelle l'histoire de Cady, qui avait

été jetée dans un égout après avoir été à
moitié assassinée. Elle en est morte, et avant-
de trépasser, aurait révélé que c'était son
ami Jollot qui lui aurait fait le coup pour se
débarrasser, en même temps que d'elle, d'une
dette de 6.000 francs contractée envers elle.
Et nous qui voulons supprimer l'argent,

source de tant de crimes, on veut nous faire
passer pour des criminels.

Histoire pour rire
Un riche industriel de la grande banlieue

vient pour affaires à Paris. On sait ce que
sont ces voyages d'affaires et comment ils se
terminent. Les travailleurs que l'industriel
exploite plus fort pour rattraper la dépense,
font en général les frais de ces bombes...
bourgeoises-
Mais ici, le dénouement fut un peu diffé¬

rent. La jolie fille que notre don Juan au po¬
gnon emmena dans un hôtel de la rue de
Strasbourg lui souleva son portefeuille, avec
85.009 balles.
Les femmes et filles d'ouvriers, qui se pri¬

vent de tant de choses, auront le sourire en

apprenant cette mésaventure.
La Tchéco-Slovaquie contre l'arbitrage

On avait proposé l'arbitrage aux dirigeants
tchéco-slovaques, pour régler la question des
frontières avec l'Allemagne.
Ils l'ont repoussé, préférant sans doute ré¬

gler le différend à coups de canon.
Ce ne sont pas eux qui risqueront leur

peau, après tout !
La nouvelle diplomatie

Les délégués des centrales syndicales russe
et anglaise, réunis à Londres, ont émis un
vœu en faveur de l'unité, et le désir de for¬
mer un Comité mixte.
Il en faut des tractations plus ou moins oc¬

cultes pour arriver à rien. Si ces lascars
n'avaient pas chacun des intérêts particuliers
des intérêts de chefs à défendre, il y a long¬
temps que l'unité serait faite, ou plutôt, elle
n'aurait jamais été brisée.
Depuis la première Internationale, avec

son Karl Marx, les amateurs en pouvoir
n'ont fait que diviser et affaiblir la force ou¬
vrière.

Georges Scelle démissionne
Hurrah et victoire pour la camelote royale 1
Le professeur Georges Scelle, La cause des

manifestations de l'école de Droit, a démis¬
sionné. De sorte que les camelots du roy ont
entière satisfaction.
Si nous essayions de manifester contre le

préfet de police ou un magistrat plus que
partial, pour voir s'ils démissionneront 1

Pierson arrêté à Bruxelles

On a arrêté le troisième auteur du drame
8e Cormeilles. Un tel crime ne nous inspire
que du dégoût, surtout que c'est un facteur,
un ouvrier qui en fut victime. Mais à voir
dans les journaux la photo de Pierson, un
gamin encore, on ne peut s'empêcher de son¬
ger que si le milieu social n'était pas si mal¬
sain poux les jeunes cerveaux, de tels crimes
n'arriveraient jamais.

Une pluie de décorations
Avant de déguerpir, le ministère Herriot a

voulu récompenser ses serviteurs en leur dis¬
tribuant force Légions d'honneur. Parmi les
nouveaux « honores » le peu honorable Gus¬
tave Téry.
Le nouveau ministère ne manquera pas, à

son tour, d'orner les boutonnières de ceux qui
l'ont aidé à grimper au pouvoir.
H n'y pas de vanité dans cet amour de la

décoration. Le monsieur décore est en bien
meilleure posture pour cultiver la poire, et
c'est pourquoi il y tient tant.

La C. G T . pe lait pas de politique 1
La chute du ministère Herriot nous a valu

un manifeste du Bureau confédéral de la
C. G. T., protestant contre l'accident arrivé
à son pr-otégé. Ce n'est pas de la politique,
cela 1 Et comme nous-voilà loin de la C. G-
T. d'avant-guerre.
Pour parfaire la chose, Jouhaux est allé à

Roubaix chanter les louanges de Jules Gues¬
de, à qui on élevait un buste.
Jules Guesde qui disait qu'on fabriquait

un syndicat avec un tampon et qui mena une
rude bataille contre l'autonomie des syndi¬
cats, louangé par un secrétaire confédéral.
On verra tout.

La Turquie mobilise
Poux écraser plus vite la révolte des Kur¬

des, le gouvernement turc a lancé des 'or¬
dres de mobilisation.
Très peu de nouvelles sur cette guerre; la

censure fonctionne. Les crimes des gouver¬
nants ou aspirants gouvernants aiment à s'en¬
tourer d'obscurité.

Robineau est consulté
Pendant la crise ministérielle, le sieur Ro¬

bineau, gouverneur de la Banque de F rance,
a" été officiellement appelé à donner son avis.
Il eût été bien plus simple et surtout plus

franc de lui confier le soin de former un mi¬
nistère.

Bonomini n'est pas grâcié.
Des bruits avaient couru dans la presse de

la commutation de peine de Bonomini. Le
président de la République a fait démentir. Il
n'est pas question de diminuer, encore moins
supprimer la peine du courageux camarade.
Doumergue ne signera la grâce que si nous

savons l'y contraindre.
On désarme I

L'Angleterre va construire toute une flotte
de grands croiseurs aériens.
Partout, entre deux discours pacifistes, on

prépare fiévreusement la prochaine guerre.
Et comme la destruction n'a pas été assez
grande à la dernière, on recherche des
moyens plus perfectionnés d'assassiner, dé¬
truire et incendier en série.
Il n'y a qu'un procédé pour arrêter la pré¬

paration du crime: c'est que les peuples es¬
sayent sur les maîtres la puissance des
moyens de destruction fabriqués par leurs or¬
dres.

Vandervelde au pouvoir.
La poussée des socialistes au pouvoir est

internationale. C'est à peu près tout ce qu'ils
ont d'internationaliste, d'ailleurs : leur égale
ambition dans tous les pays.
Le Conseil national du parti socialiste

belge a autorisé Vandervelde à former un
ministère. Et Vandervelde qui n'attendait
que ça, s'est mis aussitôt en quête de minis¬
tres éventuels.
Les socialistes sont devenus partout les

Terre-Neuve de la bourgeoisie.
Quand on resonge à la grande polémique

de la première Internationale, on ne peut
s'empêcher d'admirer la prévoyance et la
clairvoyance des anarchistes qui dénoncèrent,
cinquante ans à l'avance, la déviation et la
pourriture politiciennes.

Une nouvelle étape
C'est ainsi que Paul-Boncour a qualifié la

participation des socialistes au ministère :
« La politique du soutien n'est plus suffisante.
Le pays attend des socialistes la participa¬
tion. »

A la séance du lendemain, mercredi, il y
eut une sérieuse prise de bec entre Paul
Faure et Zyromsky, non participationnistes,
et Varenne, Grumbach et autres partisans du
pouvoir.
Finalement, le Conseil national du parti a

repoussé la participation, tout en donnant à
sa C. A., au groupe parlementaire, en ac¬
cord avec la C.G-T. (et la Charte d'Amiens?)
latitude de juger si la situation exigeait la
participation.
Autant dire que nous aurons, à la pre¬

mière occasion, des ministres socialistes.
C'est ça la nouvelle étape. Millerand et

Briand ont passé par là. Mais c'étaient des
denégats. Maintenant, c'est tout le parti qui
y passe. Il y a progrès.
Mais que sera la dernière étape ?

Un tapis de neuf millions.
On vient de vendre, à des marchands de

Londres, pour 100.000 livres sterling (neuf
millions) un célèbre tapis dit de l'empereur,
qui se trouvait au château impérial de
Schoenbrunn.
Quand on pense que des milliers de jour¬

nées de travail d'ouvriers et ouvrières ont été
employées à une œuvre aussi peu utile, et
que des milljers de travailleurs ont été ex¬
ploités pour permettre à des richards de se
procurer cette chose.
Neuf millions pour un tapis. Il y aurait

de quoi construire un gros village avec cette
somme.

La Liberté de jeudi soir, donne des indi¬
cations sur la façon d'opérer de ses adhé¬
rants que nous devons faire connaître (à nos
lecteurs.
Mercredi soir, avait lieu à Sèvres un mee¬

ting où Tailtinger èt Bonnefous devaient
prendre la parole. Les fascistes s'attendaient
à une obstruction des communistes. Voici,
8'après eux, comment ils s'y prirent :
Hier matin, à la première heure, cinq cen¬

turies des Jeunesses Patriotes sont priées de se
tenir' prêtes à marcher le soir même. Chaque
ceutprie sera transportée par les camions dont
plie dispose. A cinq heures de l'après-midi, des
estafettes apportent aux chefs de détachement
leurs ordres : points de rassemblement, heu¬
res de départ, itinéraire. A sept heures, rem¬
barquement a lieu, en dès points " choisis à
dessein fort distants les uns des autres. A sept
heures et demie, ralliement général au quai au
Point-du-Jour.
A huit heures précises, quatorze camions,

vingt automobiles débarquent aux environs de
Sèvres le contingent prévu : cinq cent vingt-
cinq hommes. Cent d'entre eux se détachent
aussitôt, occupent les abords de la salle, fil¬
trent les assistants, écartent sans ménage¬
ments plusieurs douzaines de braillards commu¬
nistes.

C'est ouvertement que les fascistes par¬
lent de leur organisation. Il y a probable¬
ment un peu de bluff et de vantardise dans
leurs affirmations. Mais le fait est là; ils
sont organisés et continuent à s'organiser
pour la violence.
Gertes, nous n'avons pas de richards ni

de patrons parmi nous pour nous fournir
camions et autos.
L'énergie révolutionnaire doit y suppléer.

Et elle le fera.
Le jour où le peuple sera avec nous, où le

prolétariat, sous le coup de fouet de la réac¬
tion, se révoltera, il nous apportera ce qu'il
faut pour combattre, et les camions ne man¬
queront pas. Faut-il attendre ce moment ?
Non. Car ils nous porteront des coups avant
que le peuple soit prêt...
Devant ces cohortes de sauvages, il nous

faut dresser nos groupes de combat. Ils
doivent trouver la riposte nécessaire.
Couper les cheveux en huit, discuter à

perte de vue est non seulement ridicule,
mais criminel.
Camarades anarchistes, organisons-nous.

Vite, vite, tout de suite.

E.Ù
atash§

On voulait tuer Krassine.

La police française bourgeoise veille pré¬
cieusement sur l'ambassade russe, rue de
Grenelle. Elle a arrêté mercredi un nommé
Waldemar Reihard, dont l'allure lui parut
suspecte. Il a déclaré être payé, et bien payé,
pour tuer Krassine.
Décidément, être un gros légume dans la

dictature du prolétariat est un métier qui
peut vous attirer des désagréments.
Mais les avantages de la profession sont

sans doute plus forts, car il n'est pas un mi¬
litant des partis autoritaires qui ne rêve la
bonne place de commissaire ou ambassadeur
de quelque chose.

Des attentats en Bulgarie.
Le Gouvernement bulgare a établi un ré¬

gime de terreur. Il traque, emprisonne, ex¬
pulse et tue ses adversaires...
Cela devait aboutir à des répliques et des

attentats.
Mercredi, alors que le roi Boris voyageait

en automobile, un parti révolutionnaire a
fait feu sur la voiture royale. Le roi n'a rien
reçu. Deux de sa suite ont été tués.
D'autre part, on annonce que le général

Gorgueff a été tué à Sofia.
Qui sème la violence récolte la violence.

Un congrès des étudiants.
Les associations d'étudiants ont tenu ces

jours-ci un congrès national à Lille.
Ils ont approuvé l'attitude des manifestants

de Paris et protesté contre l'emploi de poli-ciers clans les conflits universitaires.
Fort bien! Nous aussi, alors, demandons

que la police ne vienne pas fourrer son nez
dans les conflits ouvriers ni dans les" mani¬
festations.
Gar si ces messieurs les étudiants veulent

être libres, ce qui est naturel, ils devraient
réclamer cette liberté pour tous.

Le ministère est constitué.
Dans ia nuit de jeudi à vendredi, Painlevé

a pu constituer un ministère. L'accouchement
fut d'ailleurs très laborieux.
On l'appellera le ministère Painlevé-Cail-

laux-Briand.
La présence de Caillaux qui s'est ouverte¬

ment déclaré contre l'impôt sur le capital,
prouve que les banquiers qui ont renversé
Herriot sur cette question sont les triompha¬
teurs.
Les trois as de la grande politique vont

marquer une politique réactionnaire par des
grands discours.

Comment ne pas comprendre, camarades,
que le devoir de tout partisan est de militer
et de répandre les idées qu'il a adoptées,
et qu'il désiçe voir se propager ? C'est un
fait à constater mais les anarchistes sont
ceux qui se désintéressent le plus de leur
idéal social ; à quoi l'attribuer, paresse,
fainéantise, crainte, insouciance, toujours
est-il que nombre de camarades se croient
quittes lorsqu'ils ont versé un peu d'ar¬
gent, ou qu'ils se sont contentés d'avoir
distribué quelques tracts, ou proclamé à
cors et à cris dans un bistrot quelconque
leurs sentiments libertaires. Quant à leur
demander de prendre part à la lutte de
tous les jours, de s'unir à ceux qui dans les
groupes, se donnent corps et âmes pour ce
groupement, il ne faut pas y songer.
Ils prétendent que dans les groupes on

discute trop de futilités et de sujets plus
que vagues, cela j'en conviens, mais à qui
la faute ! Ceci est justement dû à leur
abstention, qui décline le manque d'orga- '
nisation, dans lesquels nous avons pataugé
jusqu'à l'heure actuelle. Cependant, il n'est
pas trop tard pour bien faire, et cet état
de choses peut changer, à condition d'avoir
la pensée véritablement anarchiste et de
vouloir faire du travail, non seulement par
les paroles, mais aussi par les actes.
Il faudrait aussi une fois pour toutes que

nous finissions avec toutes ces polémiques
et critiques des camarades du même idéal.
En vrais homtVes et anarchistes, nous

devons nous faire des concessions mutuel¬
les, si véritablement nous voulons arri¬
ver vers le but qui nous anime tous. Lais¬
sons cela aux politiciens qui se servent de
ces moyens pour assouvir leurs passions
et arriver à leur but bien déterminé, qui
est la prise du pouvoir.
Mais nous, puisque la même pensée nous

traverse, nous devons nous unir et nous
organiser solidement. Laissons de côté ces
vieux préjugés de certains vieux copains
libertaires « organisation signifie disci¬
pline » et cela « est bon pour les partis
politiques ». Ceux qui médisent de l'orga¬
nisation des anarchistes, pour moi, n'ont
rien de ce bel idéal et ce sont des gens
qui ne veulent pas agir, se contentant de
faire leur révolution dans une tour d'ivoire.
Nous devons faire une constatation : que si
nous avions été organisés, notre quoti¬
dien ne serait pas tombé, et c'est là, pour
le mouvement libertaire, une grande perte.
Nous aurions fait un travail tous en com¬
mun et nous pourrions affronter les luttes
futures sans jeter un regard en arrière.
Mais je crois que certainement bon nombre
de copains ont compris leurs erreurs et
que dans un jour prochain comme un seul
homme, ils s'organiseront et feront du tra¬
vail positif, qui sera de faire revivre notre
quotidien, si indispensable à notre mouve¬
ment.

D'Avraily.

Savants et Politiciens
Au milieu de toutes les petites saletés

politiques, au milieu de toutes les autres
petites saletés dont nous abreuve la vie, au
milieu de gens qui nous lassent, nous
écœurent de leur platitude ou de leur bê¬
tise, il y a, comme un oasis tout de lu¬
mière, tout de beauté où un petit nombre,
bien trop petit, hélas ! d'individus, pensent
et cherchent un remède aux maux dont se
meurt l'humanité. Loin des mesquines que¬
relles, étrangers au bruit futile de la foule,
au fond des laboratoires, ils travaillent
âprement, voulant arracher à la nature
même le secret qui guérira les maux
qu'elle a créés. Oh 1 les savants, les cher¬
cheurs infatigables, combien ils ont droit
au respect, à la reconnaissance des peu¬
ples entiers. Eux qui saps souci de gloire,
bien souvent sans argent, donnent sans
marchander leur vie même pour sauver de
malheureux malades, qui donc connaît
leur vie de dévouement, leurs déboires,
leurs hésitations, toute la peine qiîi en¬
toure leurs recherches. Qui donc pense au
savant qui a trouvé le sériipi qui le gué¬
rit Bien peu de gens, bien peu de mala¬
des remercient au fond d'eux-mêmes celui
qui lui fait retrouver la santé. Et pour¬
tant ?
A côté de tous ces politiciens qui s'agi¬

tent follement pour savoir qui pourra bien
prendre la responsabilité du prochain nau¬
frage, à côté de tputes les réunions cléri¬
cales ou patriotiques auxquelles baillent
d'ineptes badauds, à côté de tant d'argent
dépensé si inutilement pour des stupidités
telles qu'une décoration d'un pays quelcon¬
que par celui qui l'a fait détruire ou d'une
commémoration aux morts que l'on a fait
assassiner, à côté de ces choses, que des
hompies peuvent hélas ! voir sans que leur
veulerie ou leur lâcheté n'ait de ressaut,
que fait-on pour tous ceux qui cherchent
à conserver la vie humaine ? Point d'ar¬
gent pour les laboratoires, point d'encoura¬
gement, aucune aide pour ces travailleurs
de la science. Ils sont obscurs ; ils_ sont
méconnus ; ils n'ont ni trompettes, ni dra¬
peaux ; point de brillants uniformes ; ils
ne sont donc rien. Rien que des êtres mer¬
veilleux poursuivant sans relâche leur tâ¬
che ingrate, rien que des êtres offrant leur
vie pour en sauver une autre qui leur est
inconnue.
Aujourd'hui, on nous fait connaître deux

de ces savants : MM. Risler et Mondain,
dont les recherches vont apporter aux ra¬
diologues, la sécurité dans leur travail.
Tant ont déjà payé de leur vie, qu'il est
à souhaiter que la réussite complète cou¬
ronne les efforts qu'ont fait ces deux hom¬
mes. Ils n'ont sans doute pas besoin de
bruit autour de leur nom ; ils ne deman¬
dent sans aucun doute aucune acclama¬
tion ; mais ii serait bon cependant que ces
noms, à côté de ceux d'un Pasteur, d'un
Oufroit, d'un Bergonié et de tant d'autres,
soient appris aux enfants e! retenus par
eux, plutôt que ceux des assassins galon¬
nés de la grande et si ignoble guerre que
l'on ose encore leur apprendre (fa classe.

Fernande MARCO.

COMPTE-RENDU
de la réunion du corpité
d'initiative de l'Union Anar¬
chiste et du Conseil d'Ad¬
ministration du Libertaire.

Le 29 mars dernier, le C. I. de la Fédé¬
ration s'est réuni à Croix. Etaient représen¬
tés : Lille, Wattrelos, Biliy-Montigny, Croix,
Tourcoing, Comité de relations lespagnol*;
et compagnons italiens, Marcq-en-Barœui.
Le Comité regrette l'absence du secré¬

taire de la F. A.
Le débat s'engage sur l'agitation à me¬

ner en faveur de Sacco et Yanzetti. Il est
décidé d'intensifier la diffusiqn des affiches,
tracts et feuilles volantes dans le courant
d'avril, pendant la foire électorale ainsi que
le 1er mai.
En ce qui concerne l'organisation fédé¬

rale, les délégués se mettent d'accord pour
tenir un Congrès à Billy-Montigny. Les ca¬
marades de cette localité s'étant engagés
à l'organiser le plus tôt possible. Vqici l'or¬
dre du jour proposé pour cette assemblée
extraordinaire :

1° Germinal ; 2° Cohésion et organisation ;
l'entente pour l'action ; 3° Le fédéralisme ;
4° Questions diverses.
L'impression de cette petite réunion est

bonne, tout le monde s'engage à liquider
les questions pendantes, les froissements et
les malentendus entre groupes.
Les camarades italiens et espagnols ani¬

més d'un bel idéalisme nous apportent leur
point de vue.
Notons en passant pour ce qui concerne

la question du Libertaire, que les délégués
du Nord et du Pas-de-Calais présents se
trouvent embarrassés pour répondre à tou¬
tes les questions posées.
A notre avis, û serajt intéressant qu'un

délégué de l'U. A. puisse assister à notre
prochain Congrès.
P.-S. — Ce compte rendu parait avec un

peu de retard. Des camarades délégués in¬
sistent pour qu'il paraisse dans le prochain
Libertaire, en tenant à ajouter qu'ils pro¬
testent contre l'article paru en première
page dans le numéro du 4 avril sous l'a si¬
gnature du secrétaire de l'U. A.

Présents Lacroix, Bastien, Lily-Ferrer,
Louvet, Quétier, Yvonne Suirani, Mualdès,
Bianço, Délécourt, Peyroux.
Lecture d'une lettre des camarades de

Bruxelles remboursant le montant du
voyage de Colomer avancé par l'U. A. Let¬
tres de Saint-Etienne et de l'Ardèche, ces
camarades déplorent la disparition du Li¬
bertaire quotidien, mais ils ne désespèrent
pas de le voir bientôt reparaître sous cette
forme. Lettre de Thiers, ces camarades
marquent leur activité et commandent des
affiches. Lettre de Thouars demandant
orateur, nécessaire est fait.
Lettre de la « Fraternelle », pour la Re¬

vue anarchiste, Bastien est designé pour
régler cette question.
La Jeunesse anarchiste communique une

déclaration dans laquelle elle expose les
multiples efforts accomplis par elle pour
faire l'éducation des jeunes camarades,
pour les amener à nos idées et les conser¬
ver parmi nous ; elle demande aux mili¬
tants de l'U. A. de l'aider à poursuivre
sa propagande en lui fournissant des ora¬
teurs et conférenciers et en mettant à sa
disposition une colonne du Libertaire pour
la propagande et l'agitation des jeunes
L'U. A. est en complet accord avec les
jeunes. La jeunesse souligne qu'elle ap¬
prouve complètement la forme actuelle de
la propagande et de l'action de l'U. A.
qu'elle continuera à fournir des équipes de
vendeurs pour le Libertaire et participera
à l'agitation.
La Librairie sociale demande une colonne

du Libertaire pour annoncer les œuvres
qu'elle met en vente, accepté. Elle deman¬
de de lui accorder la quatrième page du
journal une fois tous les six mois,elle pren¬
dra 2.000 exemplaires à l'effet de les en¬
voyer aux clients de la librairie sous
forme de catalogue : accepté à condition que
pour ne pas nuire au lancement de l'heb¬
domadaire le premier catalogue ne soit in¬
séré que dans un mois et demi environ.
Délécourt parle du contrat Hachette qui

lie l'hebdomadaire de la même manière que
le quotidien, il a proposé quelques modi¬
fications sans l'acceptation desquelles Ha¬
chette arrêterait le service de province.
Le Conseil d'aministration et le Comité

d'initiative donnent mandat à Délécourt de
faire le nécessaire. Mualdès, au nom de
l'intergroupe demande si la situation au
sujet du testament de notre camarade Sto-
ne est en voie de solution, il demande aussi
si les 200 francs que ce camarade a envoyés
pour nos camarades Bulgares emprisonnés
ont été remis. Délécourt dit qu'il détient
les 200 francs qu'il n'a encore pas trouvé
le groupe Bulgare ; pour la question de
Stone, Bastion et Délécourt sont chargés de
l'activer.
Le Groupe de Narbcwine propose de dé¬

signer une commission de contrôle pour la
librairie,le journal et l'U.A. Peyroux décla¬
re qu*en ce qui le concerne, il a demandé
un contrôle dès son entrée en fonction, ac¬
cord de l'U. A. On demandera aux fédéra¬
tions de désigner des contrôleurs.
Quétier demande une rectification au su¬

jet de sa démission, les camarades pour¬
raient supposer un manque d'aptitude per¬
sonnelle.
Le C. I. lui donne satisfaction.
Quétier demande pourquoi "dans le Rap¬

port financier de l'U. A. les cotisations et
versements inclus dans la somme de 27S 50
au chèque postal iTe Brasseur ne sont pas
énumérées.
Peyroux répond qu'il a rapporté sur sa

gestion à lui, dans les formes régulières.
En ce qui concerne Le Brasseur, c'est à la
Commission de contrôle et au congrès à se
prononcer sur sa gestion.
Peyroux fait part des réponses des grou¬

pes pour leis tracts et affiches anti-électora¬
les, trois groupes seulement en ont deman¬
dé, le Comité d'initiative décide que si ces
demandes sont insuffisantes les groupe®
devront les éditer.
Peyroux rappelle qu'il détient 800 francs

pour les camarades espagnols emprisonnés
i'1 les remettra aussitôt qu'il va être en
rapport avec le groupe.
Sarmin étant parti pour cas de force

majeure est remplacé par Lacroix; Karoué,
Kiouane, Dimanche sont démissionnaires
du C D. S.

Le Secrétaire,
J.-D. Peyroux.

INos Échos
UNITÉ

UN " ÉPROUVÉ"

Le tambour de la C■ G. T. U. et la grossi
caisse du P, C. continuent à abasouair tel
oreilles des travailleurs avec un battagi
organisé sur l'Unité.
Le P. C. décide-t-il de l'envoi d'une le*

tre au parti socialiste dans laquelle on ré
clame « l'Unité de Front » ot autres bes
{ouillages, que le même jour, à la mêmi
minutet, comme par hasard, la C. G. T. U,
en {ait tout autant vis-à-vis de sa cohsœui
la{ayettiste.
Encore une {ois, l'envoi de ces lettre^

se {ait à la même minute, comme par ha
sard, et vous pensez si ça {ait bien, en prg
mière page du grand {oumal des masses.
Après le truc de : « Millerand au tribu

nal révolutionnaire », fi {allait bien cory
tinuer la danse endormante, quand un
« machin » ne prend plus, on en trouve ut
autre, il est vrai que ça donne toujours di
semblables résultats, car à {orce de tapei
sur le même clou ça {init par devenir ru¬
sant. On inventera des » trucs » et de*
« machins » jusqu'à la gauche.
Mais le tambour de Monmousseau et le

grosse caisse de Cachin ne peuvent pai
avoir une durée infinie. Ce serait, alors, d
désespérer du monde du travail, la peau
d'âne a beau être d'une solidité à grandes
épreuves qu'à {orce de taper dessus, un
jour que les cordes seront bien tendues, eUg
jinira par crever.
Les travailleurs qui subissent la mêmi

exploitation, la même autorité, les mêmes
misères, précipiteront la crevaison de la
peau d'âne, car dan$ leurs cœurs ils ont,
eux, des désirs naturels d'union {rater
nelle.
Ils {iniront bien par comprendre le bah-

tage de leurs « chefs » qui étalent des s—
timents qui ne peuvent être sincères.
Au diable les « Unitaires » qui ont ni

de « che{ ». Qu'ils réalisent, s'ils te veu¬
lent, entre eux, entre comédiens, leur Unité
rêvée. Qu'ils rentrent dans le giron com¬
mun des politiciens, que ce giron s'appell•
S. D. N. ; U. R. S. S. ; 1. S R et autres ca-
cofonies et qu'ils fichent la paix aux ou¬
vriers qui, sont très capables de {aire leurS
aUaires eux-mêmes.
L'union des travailleurs ne se {era pat

en battant le tambour et la grosse caisse,
elle se {era quand les politiciens n'auront
plus place parmi les ouvriers.

©®®

Signe de temps.:
Une ville de Hongrie avait besoin d'un

bourreau pour assassiner légalement les
condamnés à mort. Devant l'affluence des
candidats, les autorités ont décidé de l'orga-
nisation d'un concours.
Donc, Messieurs les aspirants bourreaux

vont avoir à déployer leur zèle et à montrei"
leur qualité professionnelle. Celui qui s'y-,
connaîtra le.mieux dans l'art d'assassiner
sera déclaré « Elu ». (
Pour tuer leur prochain, des hommes se
résentent en grand nombre, c'est triste,
ien triste, .ce ne peut être là que le résul¬
tat de la guerre, d'une époque, c'est un si¬
gne des temps...,

@®®
H y arriveML

Briand l'Aristide, chargé un moment de
constituer le ministère, avait songé au grue
Monsieur Jouhaux. L ex-partisan des pics
et des pioches, le rénégat universellement
connu n'oubliait pas son collaborateur à la
S. D. N., et puis, le secrétaire de la C.G.T.
comme ministre du boulot, ça n'aurait [>aa
fait mal dans le programme. La combinai¬
son s'est effondrée, mais M. Jouhaux ne
doit pas désespérer, son tour viendra ua
jour, il y arrivera.
Ouvrier^ syndiqués, à quoi pensez-voua* ^

donc ?
®®0

Cynisme.
Lu dans la Liberté du 14 avril
En signalant récemment qu'en Cors«

deux bandits masqués venaient de comn.et-
tre un meurtre, nous n'atvions pus pu nous
empêcher de regretter que la vieille intui¬
tion corse des bandits opérant à visage dé¬
couvert était en train de dtsp traître il
nous faut {aire amende honorable : les de- x
criminels, qui ont été arrêtés, lotit des.
réfugiés russes.
Pour la vieille tradition et l'amende hono¬

rable...
®@®
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NOS MEETINGS
Groupe anarchiste des 11" et 20" arrondis.

Mercredi 22 avril 1925
2. rue de Bagnolet (1er étage.)
CONFERENCE LITTERAIRE

TT3ST PEÉCURSEtTB
Henri Thoreau

Sa Vie, son Œuvre
Par John Sturlay

Entrée gratuite
>-*>♦«»—c— ■

GROUPE DE LEVALLOIS
Samedi 18 avril, à 20 h. 45, grande salie de

la mairie

oonïerence puotique g! cMicioire
Par André COLOMER

Sujet traité : La faillite de la religion. Par-

®a<
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ticipation aux frais 1 fr. 50

Mise au point
Je n'ai rien de commun avec le dégoûtant

qui a été vous taper sous mon nom, disant
qu'il venait du Congrès antimilitariste. Les
camarades qui ont été trompés par cet
ignoble individu se disant s'appeler Michel
F..., et connaissant Guitton, sont priés de
m'envoyer leurs adresses, pour que j aille
les voir, afin qu'il n'y ait pas d'équivoque.
Ils verront que je ne suis pas l'individu qui
s'est présenté à eux sous mon nom.
Ecrire à Michel Ferdinand, Cité Borne-

des-Loups, 12, à Noyelles-Godault (Pas-de-
Calais).

EN SEINE-ET-OISE

Je lisais, dernièrement dans la «V. O. »
un article de Rollo. Qu'est-ce qu'ils pre¬
naient les anarchos-réformistes !
Bon dieu ! Quel style ! Quelle fougue !

Quelle chaleur ! Mais aussi quel phono¬
graphe !
Mais qui est-ce, ce Rollo ? Rollo est se¬

crétaire fédéral do l'Enseignement, et bol-
cheviste... aujourd'hui !
Et auparavant '? Auparavant, il a été

anarchiste, ou se disant tel ! Je crois même
qu'ensuite il s'est aussi dit socialiste ! Un
as, quoi, un « éprouvé » !
En 1914, bravement, comme Treint et au¬

tres clowns, il combattit pour la liberté des
peuples, guerre du droit, etc., etc. Mais il
se planqua, si je ne me trompe, dans quel¬
que bureau, tout en hurlant ; « Jusqu'au
bout !»
Jouhaux était alors son guide moral au¬

jourd'hui c'est Cachin !
Au fond l'homme n'a pas changé : c'est

toujours l'enfant de chœur récitant sa
messe ! Pauvre Rollo !

ALAIN.
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Briipe réoîoiisi ie lezoos
Dimanche 19 avril,

Germain à Chatou
81, rue de Saint-

ASSEMBLEE GENERALE
du groupe régional.
Les compagnons de Bezons, des 4 Che¬

mins de Nanterre, de Carrières, Maisons-
Laffitte. Sartrouville, Saint-Germain, Le
Pecq, Chatou, Rueil, etc..., sont invités à
être présents. On y discutera de l'organisa¬
tion d'une grande fête champêtre au béné¬
fice du Libertaire et d'une question de la
plus haute importance intéressant tous les
amis du groupe régional.
Pour ne pas que l'action générale de no¬

tre groupe se ralentisse un seul instant,
compagnons ; soyèz tous dimanche, 19 avril
à Chatou.

Le Groupe régional.

Le numéro 33 va paraître au début de la
semaine, après arrangement pris.
Au sommaire : uqe appréciation très in¬

téressante d'Emma Goldman, sur la révolu¬
tion russe.
Un article de Voline, sur l'activité des

anachistes russes.
Un article de Dauphin-Meunier, sur

l'anarchisme en Hongrie.
Un conte de Erutus Mercereau,
Ce huméro sera très intéressant et nous

le recommandons particulièrement aux ca¬
marades.
Nous profitons de l'occasion pour rappe¬

ler à tous tout l'intérêt qu'il y a pour eux
et pour le mouvement, à s'abonner ou se
réabonner à la Revue Anarchiste,
Les numéros qui paraissent actuellement,

traitant des grandes questions positives de
l'anarchisme, seront très utiles à conserver.
La rédaction et l'administration de la

Revue Anarchiste ont fait un effort pour la
rendre l'expression de la pensée anarchiste,
en même temps qu'une étude très serrée
de la situation sociale.
La situation financière de la Revue qui

ne vivait que d'abonnement et de quelques
acheteurs, étant assez difficile, nous fai¬
sons appel 'à tous les camarades pour qu'ils
l'aident matériellement, surtout en s'abon-
nant.
Adresser à Délécourt tout ce qui concerne

l'administration..

Les « Français d'Algérie », les Arabes,
honteusement exploités dans lés usines pa¬
risiennes, vont enfin avoir un « chez eux ».
C'est du moins ce que certaines personna¬
lités affirment quand elles parlent de la
mosquée musulmane, construite près du,
Jardin des Plantes.
C'est un vaste monument religieux qui

a été élevé pour la somme d'environ dix
millions de francs. Pauvres Arabes, vous
continuerez encore à trimer, et à dormir à
sept ou huit dans la même chambre, car
K votre » mosquée n'a été érigée que pour
vous permettre d'aller prier votre Bon
Dieu.
Quand on pense qu'il n'y a pas de loge¬

ments pour les familles ouvrières et qua
l'on gaspille ainsi dix millions ! C'est hon¬
teux, et dire que la Ville de Paris, qui n'est
jamais à court de fonds dans pes occasions,
a participé aux dépenses pour une somme
de 3 millions et demi, prix du terrain cédé
gratuitement.

®@®

Courtiers macabres..
Décidément, nous verrons de tout. Aux

courtiers d'assurances, aux courtiers en
bas de soie, en moutarde de Dijon, en sau¬
cisson d'Arles, viennent de s'ajouter les
» Courtiers en Morts ». En quoi peut donc
bien consister cet emploi macabre ? Tout
simplement en .ceci : <1 Se précipiter au de¬
vant des parents et amis des malades en
traitement dans les hôpitaux, ou mieux, se
rendre directement dans les maisons où
existerait un malade, pour offrir aux pa¬
rents et amis le concours d'une agence
mortuaire qui se chargerait, en pas de dé¬
cès, de faire le nécessaire aux prix les plus
avantageux.
Vraiment, c'est aller un peu fort. Bien¬

tôt; pour donner des espérances aux « pa¬
rents ou amis », nos courtiers en morts se
présenteront avec des cercueils miniatures
en chêne ou en sapin.. Mais oui, cela vien¬
dra.
Que dire d une société où de pareilles

choses se déroulent ?

®@®

Bon pour les « Cellules ».
« Apres 1 exposé du camarade Piquemaî,

député, *6s gardiens de prison ont élevé une
véhémente protestation contre les pou¬
voirs publics. » C'est l'Humanité du 14 avril
qui nous apprend ça. Comme nous som¬
mes obligés de le constater, le journal des
masses et le député qui Pique-Mal s'occu¬
pent sérieusement du sort des exploités.
Espérons que les gardiens de prison sau¬
ront reconnaître leurs vrais défenseurs et
qu ils n hésiteront pas un seul instant à
prendre leurs places dans ries cellules. . ef
les rayons.

Le Romanichel.
^
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Le rôle révolutionnaire de la
coopération

LE DEVELOPPEMENT
DE LA COOPERATION

Quelques chiffres feront comprendre
l'énorme développement, dans tous les
pays, du mouvement coopératiste.
Une des premières coopératives, dont on

ait noté l'existence, fut fondée à Lyon en
1S35
Dix ans plus tard, des ouvriers de Roch-

lale fondèrent une coopérative de consom¬
mation. avec les caractéristiques de la plu¬
part des coopératives actuelles : répartition
aux sociétaires du trop perçu sur le prix
des marchandises, au prorata des achats,
après certains prélèvements.
Vers cette époque, un peu partout en Eu¬

rope des essais de coopératives eurent
lieu.
Depuis, un progrès immense a été fait

dans cette voie.
Voici des chiffres pour l'année 1922, pTis

dans le People Years Book 1924 :
Allemagne ; 1.350 sociétés ; S millions et

demi de sociétaires, plus de 53 milliards de
marks d'affaires.
Autriche : 108 sociétés, 511.000 sociétai¬

res, près de 222 milliards de couronnes
d'affaires.
Èsthonie : 255 sociétés, 94.782 sociétai¬

res. 1 milliard 600 millions de roubles d'af-
f*êS

Belgique : 177 sociétés de distribution,
225.000 sociétaires, 266 millions de francs
d'affaires.
Bulgarie : Coopération agricole de con¬

sommation et de crédit très développée.
Danemark : 1.805 sociétés, 377,000 socié¬

taires 123 millions d'affaires.
La coopération de production y est très

développée et a fait environ 30 millions de
couronnes d'affaires.
Espagne . Coopération peu développée.

Pas de statistique d'ensemble.
Finlande : 598 sociétés, 334.000 sociétai¬

res, 1 milliard 760 millions de marks fin¬
landais d'affaires.
Grande-Bretagne et Irlande : 1.321 socié¬

tés. 4 millions 519.000 sociétaires, 169 mil¬
lions de livres sterling d'affaires (15 mil¬
liards de francs au change). Il existe, en
outre 105 sociétés autonomes de produc¬
tion, ayant fait près de 5O0 millions de
francs d'affaires.
La coopération anglaise est formidable ;

les magasins de gros anglais et écossais
ont des usines de production, des flottes et
emploient 128.000 personnes.
Hongrie : 1-949 sociétés affiliées 'à la Ifan-

gia (la Fourmi), 900.000 sociétaires, 3 mil¬
liards de couronnes d'affaires.
La coopération de production et de crédit

y est très développée.
Italie (Statistique mars 1921) : 6.-181 so¬

ciétés de consommation, 7.643 de produc¬
tion, 1.534 de crédit et 3.852 diverses.
Le fascisme a, depuis, fait régresser le

coopératisme. Les fascistes eux-mêmes ont
depuis monté une organisation coopérative
avec 1.846 sociétés, 348.000 sociétaires et
650 millions de lires d'affaires.
II existe en outre une organisation ca¬

tholique et une des anciens combattants,
groupant 150.000 adhérents.
Norvège : 411 sociétés, 93.000 membres,

104 millions de couronnes d'affaires.
Hollande : Chiffres incomplets, beaucoup

de sociétés se retirant de 1 Union centrale
des coopératives. Plus de 200.000 sociétai-
F !Pologne : 1.026 sociétés, 360.000 adhé¬
rents, 7 milliards et demi de marks polo¬
nais d'affaires.
Houmanie : Coopération assez dévelop¬

pée. mais subventionnée et contrôlée par
l'Etat. Coopératives de production très
nombreuses, surtout agricoles.
Russie . 25.494 sociétés, dont 22.000 ru

raies 450 millions de roubles-or d'affaires.
Suède : 901 sociétés. 260.000 sociétaires,

«300 millions de couronnes d'affaires.
Sùissp 519 sociétés (dont 23 de produc¬

tion), «1.000 sociétaires, 274 millions d
francs d'affaires. ....

Tchécoslovaquie : 1.373 sociétés, 5o6.000
Sociétaires, 1 milliard 326 millions de cou¬
ronnes tchéco-slovaques d affaires. _

Géorgie 903 sociétés, 450.000 sociétaires
(pour 3 millions d'habitants).
Tels sont les renseignements pour les

principaux pays d'Europe, qui suffisent a
prouve! l'énorme développement du mou¬
vement coopératif.
Il y a là. incontestablement, une foimi-

dable organisation dont il faut tenir co*.p-
tG. ,

Pour la France, son importance n'est pas
moins grande. Pour 1922, 3.840 sociétés
contre 4.013 en 1920 et 2.329.869 sociétaires
contre 2.498.449 en 1920. Egalement dimi¬
nution sur le chiffre d'affaires, 1.747 mil¬
lions au lieu de 1.839 millions.
Le môme phénomène de régression s'est

manifesté en Angleterre. La centralisation
ou'rancière de là coopération dans ces
deux pays n'y est pas étrangère.
Il est curieux do constater que lors des

grandes crises, pendant la guerre, et en
Russie lors de la révolution, la coopération
a pris un très fort développement. Les di¬
rigeants se vantent même qu'elle a sauvé
la situation, ne se doutant pas de l'énorme
contradiction où ils se mettent avec eux-
mêmes, en portant la responsabilité de la
régression sur la crise économique.
En réalité, quand l'enthousiasme et la

bonne volonté des adhérents sont stimulés
par les événements ou l'idéal, les progrès
se font à pas de géant. Mais lorsque, au
contraire, l'adhérent est repoussé au rang
de simple client, quand toute la direction
se fait loin de la masse, dans un petit céna¬
cle de dirigeants, l'intérêt, la foi, l'enthou¬
siasme s'en vont, le coopérateur se con¬
tente d'acheter... tant qu'il y trouve inté¬
rêt.
On peut expliquer la disparition de socié¬

tés par leur absorption dans de grandes
sociétés ; la baisse du chiffre d'affaires par
la crise économique, mais la diminuteur du
nombre de sociétaires n'a qu une raison :
leur désintéressement d'une œuvre qui n'est
plus capable de soulever leurs bons senti-
ments
Nous pouvons en dégager une constata¬

tion pour le présent et un enseignement
pour l'avenir. C'est que les progrès de^ la
coopération sont étroitement liés avec 1 es¬
prit d'indépendance, d'autonomie.
C'est aussi, dans les périodes révolution¬

naires où l'idéal pénètre les masses, la
quasi-certitude pour la coopération de de¬
venir rapidement une institution capable
d'assurer la circulation des produits néces¬
saires aux hommes.

A ce titre, la coopération ne doit pas
nous être indifférente. "Considérons-la com¬
me une force de l'avenir. Les erreurs
qu'elle peut commettre s'évanouiront dès
que l'esprit libertaire l'aura pénétrée.

LA COOPERATION ET LA
REVOLUTION

Pourquoi s'embarrasser de l'étude de
certaines institutions actuelles, comme les
coopératives, et les syndicats, qui laissent
tant à désirer ? La révoluton, en balayant
la vieille société, fera surgir de toutes "piè¬
ces une organisation sociale nouvelle.
Tel est. dans son esprit sinon dans sa

forme, le raisonnement que tiennent nom¬
bre de révolutionnaires.
C'est une grosse faute, je pense, que de

voir les choses aussi simples et faciles.
Que de désillusions on prépare a'insi.
Certes, l'admirable ardeur des jeunes à

vouloir foncer sur l'ennemi, à détruire les
mauvaises institutions, sans perdre de
temps à de longues réflexions sur l'avenir,
est un des plus beaux sentin\ents à encou¬
rager. Mais encore faut-il, pour ne pas sa¬
crifier inutilement de si beaux courages, sa¬
voir. où l'on va.
Une révolution n'est pas une force créa¬

trice. Elle ne fait que détruire, , anéantir
les puissances mauvaises, dégager les obs¬
tacles qui s'opposent à une transformation
sociale ; empêcher les adversaires de la ré¬
novation sociale de s'opposer aux transfor¬
mations voulues, développer les initiatives
en créant des conditions favorables à une
rapide évolution des mentalités et en fai¬
sant disparaître les vieux préjugés.
La révolution permet tout cela, mais elle

n'est et ne peut être qu'une force destruc¬
tive, de déblaiement. Pour qu'elle soit fé¬
conde en réalisations ,il faut tout au moins
que des germes ou des débuts des nouvelles
institutions existent déjà, même à l'état
très imparfait.
La grande révolution de 1789-93 nous a

donné une expérience d'envergure. La
bourgeoisie était déjà, de fait, la maîtresse
des institutions économiques, commerce,
industrie et transports. Le peuple n'avait
aucune organisation. Seul, l'esprit de ré¬
volte le poussait. Tous connaissent les ré¬
sultats : le peuple a fait la révolution, mais
c'est la seule bourgeoisie, l'ancienne et une
nouvelle qui a surgi des événements, qui
a recueilli tous les avantages de ce gran¬
diose mouvement révolutionnaire.
La révolution russe a donné la môme

expenence. ici, je laisse parier Kropotki-
ne, dans l'entretien qu'il eut en 1920,
avec Emma Goldman, et dont celle-ci fait
relation dans son livre « My Disillusionne-
ment in Russia ».

« Parlant sur l'activité et le rôle des
« anarchistes dans la révolution, Kropot-
« kine me dit : « Nous autres, anarchistes,
« avons beaucoup parlé de révolution, mais
« peu d'entre nous sont préparés au tra-
« vail qui doit être accompli pendant le
« processus révolutionnaire.

« J'ai donné quelques détails sur ce su-
« jet dans ma « Conquête du Pain ». Pou-
« get et Pataud ont aussi esquissé un plan
« d'action dans leur ouvrage « Comment
« nous ferons la Révolution sociale. »

« Kropotkine pensait que les anarchis-
,« tes n'ont pas considéré suffisamment la
« valeur des éléments fondamentaux de la
« révolution sociale. Les faits positifs,
« dans une période révolutionnaire, ne con-
« sistent que très peu dans lés combats,
» c'est-à-dire simplement la phase destruc-
ti tive nécessaire pour déblayer le chemin
« en vue de l'effort construclif.

« Le facteur essentiel dans une révolu-
ce tion est l'organisation de la vie économi-
« que du pays. La révolution russe nous
« a prouvé incontestablement que nous de-
« vions nous préparer complètement pour
u cette besogne. Toute autre chose est de
ci secondaire importance.

ci Kropotkine en était venu à penser que
ci le syndicalisme était probablement des-
« tiné à fournir ce que la Russie avait le
k plus manqué : le chemin par lequel la re-
cc construction industrielle et économique
ci du pays pouvait s'établir et s'épanouir.
c< Il s'en remettait de ce soin à l'anarcho-
cc syndicalisme. Cela et aussi les coopérati-
<i ves sauveraient les autres nations des
« souffrances et des erreurs que la Russie
« avait dû subir. »

Ce témoignage est à retenir. L'année qui
suivit cet entretien, le Gouvernement russe,
jugulant la coopération, lui lâchait la bride,
lui reconnaissait son autonomie.
Dans le dernier numéro de la Revue In¬

ternationale, Sébastien Faure émet la
même opinion que syndicats et coopératives
sont appelés à être là base de la recons¬
truction post-révolutionnaire. Quand j'ai
commencé, à l'avant-dernier numéro de la
Revue Anarchiste, cette série d'études,
c'était pour appeler l'attention des mili¬
tants sur ce point : il nous faut trouver
dans la société actuelle des organismes
qui, transformés, améliorés, adaptés au
point de vue anarchiste, deviennent les
pierres de fondation de la société de de¬
main.
Faute de cette précaution, la révolution

risquerait fort de tourner comme les pré¬
cédentes. Au lieu de fonder de nouvelles
institutions sociales, elle risquerait fort
d'ahouth- encore à un simple changement
de personnel gouvernemental, à la montée
d'une nouvelle caste de privilégiés qui au¬
raient vite fait la paix avec les anciens pa¬
rasites pour se retourner contre le peuple.

(A suivre) Georges Bastien.

Gamarades, actuellement le fascisme s'or¬
ganise, encouragé par toui^ les gouver¬
nants.
Dans cette agitation fiévreuse où les es¬

carpes de la haute pègre réclament à cor
et à cri de descendre dans la rue pour
courir sur à l'hérétique révolutionnaire dans
le but de renouveler une Saint-Barthélé¬
my, on remet des drapeaux et des armes
pour exciter le fanatisme odieux de tous
les chourineurs, chevaliers de l'huile de
ricin ou autres.
Les visées belliqueuses des parasites so¬

ciaux sont bien précises, ils ne se conten¬
tent plus d'exploiter et d'affamer les pro¬
ducteurs ; maintenant ils veulent npus pas¬
ser à la bastonnade et nous dresser des
autodafés, c'est purement et simplement
l'inquisition çiu moyen âge qu'on veut re¬
mettre en vigueur, "il s'agit de savoir dans
quelle mesure nous sommes disposés à
nous opposer à ces pratiques odieuses, en¬
couragées par tous les aristocrates de la
galette. _

Devant l'imminence du péril, seuis les
anarchistes se dressent pour résister et
pour sauvegarder vos existences. En Italie,
la rage et la férocité des assassins, de Mus¬
solini continue ses exploits sanguinaires,
tandis qu'ici les syndicalistes sont plongés
dans la léthargie ; et ceux qui se réclament
de la révolution et du prolétariat ne font
rien pour enrayer le fascisme, au contraire,
si chez eux il se trouve des camarades
qui veulent agir contre les chefs, ils les
en empêchent.
Allons, remuons-nous un petit peu sous

peine d'avoir un terrible réveil.
Mais nous avons des nôtres qui souffrent

de ce terrible fléau et qui en sont victimes.
Nous avons Castagna, Bonomini qui sont
emprisonnés, malgré que la peine de tra¬
vaux forcés de Bonomini ait été commuée
en 7 ans de réclusion ; ce que nous vou¬
lons, c'est la libération de ces camarades,
et le désarmement total des ligues fascistes
pour que le fascisme cesse ses violences.
Demandez nos tracts antifascistes au ca¬

marade Denis Peyroux,chèquc postal 736.36,
9. rue Louis-Blanc.

soiiions le locsii
l'IUllE !

II faut frapper d'une taxe d'entrée raison¬
nable les étrangers non pas les visiteurs de
marque et les touristes qui dépensent, mais
ceux qui viennent en France pour y travailler...
Il faut enfin — et j'y insiste parce que l'idée

n'est pas familière au public — ajouter aux
huit heures maintenant légales du travail in¬
dustriel une heure supplémentaire « pour la
patrie ». Si le capital « contribue », le travail
doit « contribuer ». Le travailleur est citoyen
comme le capitaliste ; le devoir civique s'im¬
pose donc à celui-là comme à celui-ci. Une
heure supplémentaire n'est pas un exploit hé¬
roïque. L'ouvrier prendrait la moitié du salaire
affecté à cette heure, et il abandonnerait l'au¬
tre moitié à l'Etat ; le patron symétriquement,
verserait à l'Etat la fraction de son bénéfice
correspondant à cette demi-heure de travail
consentie par le salarié.

(François Coty,
directeur politique du « Figaro »,

Samedi lt avril 1925).

C'est pour nous faire accepter ça que le
fasciste rôde autour de nous, en tenant au
bras la matraque que la Patrie lui a con¬
fiée. Derrière lui, les opulents actionnaires
du ci Figaro » et des grandes Banques, les
courtisanes emperlées qui portent fière¬
ment leurs plus pénibles nuits autour du
cou, les « bons français » dont les reins
se sont usés en d'invraisemblables noces,
tous entendent bien ne pas donner un sou
de leur argent.
C'est aussi, la ferme volonté des riches

gavés, américains et anglais, qui jettent
livres sterling et dollàrs A Deauville, à
Biarritz, à Saint-Jean-de-Luz, etc..., celle
non moins solide des gros ventres dorés,
ventre du chanoine, panse insolente du
millionnaire arrondie comme un sac d'or,
ventres des généraux du « grignotage » et
de » l'offensive de la victoire », ventres
des bourgeois hydropiques, des entremet¬
teuses retirées des affaires, ventres mas¬
sifs des épiciers, ventres pleins à péter des
profiteurs de la guerre. Voici l'armée des
ventres qui se groupe .derrière l'étudiant
fasciste.
L'union sacrée de tous ses nombrils épa¬

nouis, avec cette devise :
ci Faire travailler celui qui travaille. »
On arrachera de force s'il le faut, une

partie de son salaire à celle qui tire l'ai¬
guille dans une chambre à peine meublée;
on videra la poche du bourgeron de l'ou¬
vrier, de celui qui peine et qui loge les
siens dans ces huttes à tuberculose où l'on
entre par un couloir humide et obscur et
dont l'escalier tortueux, éclairé par des
jours de souffrance, en plein midi, est
plongé dans ces ténèbres diaboliques que
Milton appelle « visibles ».

ci Le travailleur est citoyen comme le
capitaliste » François Coty, quel impudent
mensonge 1
La première place à l'esclave dans la

boueuse terre des tranchées, les jours blê¬
mes, les corps hâchés, les communiqués
de victoire !
Au second, les grandes phrases men¬

teuses : k La France reconnaissante »,
ci Le droit », etc...
Au second, le riche hôtel où paradent

les Pétrone, les Casanova et Don Juan
modernes.
A l'un, rien ! A l'autre, tout !
On ne demandera rien aux propriétaires

des brillantes autos qui se succèdent sans
interruption sur Longchamp, mais on fera
travailler une heure de plus pour la « Pa¬
trie ». Il ne convient plus de se leurrer,
le danger est sur nous. L'Arquebuse de la
Saint-Barthélémy, soigneusement huilée,
pend accrochée an mur du fasciste pari¬
sien. En Bretagne, elle est à côté du cru¬
cifix et de la palme bénite.
Demain, sans l'union de tous les travail¬

leurs, tout ce qui résistera sera piétiné par
les fascites au teint blafard, à l'œil atone,
au geste automatique et glacé. v
Demain, sous les fanfares fascistes, les

bandes de la réaction qui attendent la cu¬
rée chaude, hurleront de frénésie.
Dans quelle orgie de sang humain et de

chairs pantelantes ne danseront-ils. pas I
Car le peuple se dressera et il n'a qu'une

chance d'être victorieux, l'union de tous
les brimés, de tous les exploités, de tous
les meurtris, de tous les mutijés du social.
Si toute l'humanité qui saigne chaque jour
se lève, la victoire est certaine.
Que le peuple organise vite un barrage.
La triste raoe des fascistes pullule avec

une déplorable fécondité.
Une jeunesse de snobs à la coiffure séra.

phique, demi-dieux des modes nouvelles,
qui pratiquent le cheval, parce qu'un poète
l'a appelé le piédestal des rois, amants
des filles de la rampa dont l'esprit, comme
le diable boiteux, s'échappe d'une bou¬
teille... de chaippagne, tous ces patriotes
des grandes premières, où l'on débite du
canon et des bonnets d'ours, où le premier
gazouillard venu coiffe le trop fameux petit
chapeau, toute cette jeunesse se prépare à
donner l'assaut, encadrée de ses aînés en
képi galonné d'or.
Déjà, il est réconfortant de penser que

V ns la lutte prochaine, el\e rencontrera
l'immense foule des esclaves, la colonne
triomphante aux farouches baleines, l'ar¬
mée vaillante' des indomptés, toutes trois
unies dans une même pensée :

« Pas un sou au fascisme assassin ! »

M. C.

>—<

Enfin !
A REIMS

Marseille

Un candidat socialiste
Nous lisons dans le Petit Provençal du

10-4-25, sous la rubrique « Elections muni¬
cipales », le compte rendu suivant de la
U8 Section socialiste S. F. I. O. : « Après
» avoir entendu le camarade Sosten, oon-
« seiller municipal sortant, rendre compte
ci de son mandat, la Section le félicite de
« son attitude au sein de l'assemblée muni-
cc cipale, dans laquelle il a toujours su, par
« ses votes, défendre la cause du parti so¬
ie cialiste auquel if appartient ; le remercie
« de son entier dévouement à la cause pro¬
ie létarienné et l'assure de la sympathie de
« tous les militants. »

Cette note a soulevé, dans les milieux
socialistes mêmes, un mouvement de stu¬
peur. Libres-penseurs avant tout, nous nous
élevons au-dessus des partis, et nous tenons
à dire, encore une fois, en ce moment sur¬
tout. ce qu'est exactement le brave Sosten
et de quelle manière il comprend le socia¬
lisme.

La commune de Marseille possède un im¬
meuble situé 11, place des Chartreux, lequel
est évalué à 66.0lJ francs, et nous deman¬
dions, avec d'autres organisations d'avant-
garde, qu'on en fasse une Maison du Peu¬
ple. Le Conseil municipal, sur la proposi¬
tion de M. Sosten, qui présenta un rap¬
port favorable, a loué ce bel immeuble pour
la somme dérisoire de 500 francs par an,
avec bail de 15 ans, au multi-millionnaire
chanoine Fouque, curé des Chartreux, qui
s'empressa d'en expufser les locataires pour
y loger des corbeaux.
Voilà le dévouement de M. Sosten à la

cause prolétarienne ! Poires électorales, sou¬
venez-vous-en ! Il faut que dans toutes les
réunions que fera ce candidat, les militants
révolutionnaires jettent à la face de M. Sos¬
ten sa trahison. Qu'on se le dise !

Union Fédérative de Libre-Pensée
et d'Action Social»

Enfin ! Les événements qui se préci¬
pitent, la menace du fascisme, la mor¬
gue de la réaction.

LE LIBERTAIRE.

Je suis de ceux qui s'efforcent de ne
pas causer pour ne rien dire et je n'aime
pas flatter à tort et à travers, tantôt celui-
ci, tantôt celui-là. Pourtant pour une fois
savez-vous ! je me sens contraint de crier
bravo / en lisant la note du Libertaire heb¬
domadaire, quand elle émet cette pensée
ci-dessous :

<i Qui sait si les coups de force que pré-■
pare l'hydre réactionnaire, en démolissant
la stabilité du pouvoir, en arrachant brus¬
quement le peuple à son apathie, n'ouvri¬
ront pas la porte toute grande aux pers-
pectiveç révolutionnaires?»
A force d'entendre dire ou de lire qu'une

révolution ou les « perspectives révolution¬
naires » sont Une fiction avec les forces
armées et la puissance des armements mo¬
dernes, on finit par rentrer dans sa co¬
quille, se disant en devers soi : A quoi bon
militer, faire de la propagande, s'agiter
en vain si la croyance générale prend
corps qu'il n'y a rien à opérer, à entre¬
prendre, et si ces paroles sont imprimées,
répandues dans les journaux et milieux où
on ne devrait jamais les entendre ou les
répandre, car ils ont tout à gagner et rien
à perdre à ce que ces perspectives révolu¬
tionnaires se présentent le plus tôt pos¬
sible, au lieu de remettre tout espoir de
changement, d'insurrection possible aux
calendes grecques. Que nous sommes loin
de la fière devise de Guillaume le Taci¬
turne :

« Point n'est besoin d'espérer pour entre¬
prendre, point n'est besoin de réussir pour
persévérer. »
Comment voulez-vous insuffler un esprit

de révolte à votre voisin sur le désordre
social actuel si vous concluez chacun âa
vos discours, de vos oracles, de vos « pro¬
phéties », de vos écrits, par celte conclu¬
sion décourageante : Rien à faire, rien à
attendre de cette foule, de cette masse
veule et lâche qui nous entoure, il ne nous
reste qu'à suivre le conseil de Voltaire
(dans Candide) : « Commencer par cultiver,
son propre jardin. »

Quoi d'étonnant qu'il y en ait tant et tant
qui ont jeté le manche après la cognée et
sont sortis, ont lâché définitivement nos
rangs d'insurgés, de rebelles pour mettre
debout une combine, un film qui leur as¬
sure une pitance sûre, une capitalisation
probable, inévitable, consolidée et grasse
pour demain.
Quel est celui qui ayant toujours ou sou¬

vent, plus souvent qu'à son tour mangé de
la « vache enragée » jusqu'à la gauche,
pour prouver qu'il n'est pas plus bête
qu'un vulgaire épicier, un bougnat échappé
de sop Plateau Central (plus ou moins au¬
vergnat) reste insensible et s'entête jus¬
qu'à la folie, la marotte 'à prêcher dans le
désert, à jeter des pierres dans son propre
jardin, quand tout le monde, surtout ses
amis ou camarades d'idée, compagnons
de luttes sont unanimes à dire, à crier à
bouche que veux-tu, à grands flots de sa¬
live ou d'encre : « Fini ce temps où nous
avons cru la révolution, tout mouvement
révolutionnaire possible, fatal, inévitable
« demain ! »
A force de répéter cette phrase stéréo¬

typée sur tous les tons, à tous les venta,
à toute occasion, les rangs des rebelles,
des indignés, des résolus, s'éclaircissent
au point qu'au bout de quelques années on
constate que le demi quarteron de la veille
au lieu de fructifier, de s'accroître, de
prospérer, d'étendre sa portée, de voir
grossir ses files, un beau jour on constate
qu'il n'y a qu'un infime noyau, une poi¬
gnée de fous qui persiste à croire que
l'inévitable est encore, toujours possible.
Mais au lieu d'y avoir foule, attroupement,
la masse qui a tout intérêt à y croire, à
agir pour que ce jour approche et ne nous
échappe pas toujours comme une anguille
entre les mains d'an pêcheur inexpéri¬
menté, on rit malgré soi de l'obsession qui
hante le crâne de cette poignée qui, à force
de crier : au loup, au loup ! fait rire les
rares passants qui ne peuvent que hausser
les épaules de voir tant d'obstination, de
constance gaspillée d'un côté, de cette poi¬
gnée, et tant d'indifférence jointe à de la
raillerie du~grand nombre qui comme touj
le monde hier était inclin à s'ajouter au
nombre des trappeurs de loups.
N-est-ce pas un peu le fait de la propa¬

gande individualiste dans nos milieux de
raisonneurs ?
Notre vétéran Malatesla ainsi que Ber-

toni, qui n'ont pas dérogé de. leur première
façon de comprendre l'agitation, la propa¬
gande et la révolte pourraient en dire long,
si la fantaisie leur en'prenait.
Si nous pouvions encore compenser cela,

cette perte de temps par une érudition, un
savoir supérieur à ce que révèle ou laisse
mesurer une petite brochure comme le
modeste écrit : « Entre paysans ! » Mais,
hélas ! nous n'avons plus que des bouti¬
quiers marchands de papier en brochure
ou en feuilles,' qui, à 1 instar des augures
antiques, rienf tour à tour l'un de l'autre
et poussent le public à démolir la boutique,
l'étalage ou le discours sortis d'en face,tout
comme ferait une bande de corbeaux et de
moineaux qui suivraient le semeur sorti
pour semer son champ, sans,trêve et sans
répit.
Etonnons-nous après de constater le vi¬

de, l'apathie, l'indifférence et même le mé¬
pris de la masse quand elle a devant elle
un homme, un sincère, un croyant aux
possibilités futures, certaines de demain.
La masse n'a retenu qu'une chose :

Hervé qui a rengainé et tourné sa veste,
Briand toujours « sirène », mais cette fois
chez les radicaux ; Millprand ffttur Musso¬
lini si le peuple ou Dieu le veut. Viviani,
Gérault-Richard et tant d'autres qui ont
bien « tourné » pour eux, mais mal tourné
vu leur profession de foi ou de principe,
qui a mis l'assiette au beurre à leur por¬
tée et sous leur protection.

. Etonnons-nous après cela qu'il v en ait
tant et tant qui ont su s'arrêter, virer sur
le chemin du calvaire qu'ils avaient juré de
ne pas rebrousser et ont justifié le dire de
nos sophistes modernes : En tout, il s'agit
d'y mettre une bonne fin, et comme un bon
mercanti savoir profiter de l'occasion qui
n'a qu'un cheveu : lorsqu'il s'agit d'orga¬
niser sa vie et celle des 3iens... à temps, à
propos. Toujours le système D. et après...
après nous, le déluge. Et dites que les
bourgeois ont tort. Rappelons-nous le mot
de Victor-Hugo :

» Il faut pleurer réellement pour provo¬
quer les pleurs ! » Ah! si nous étions aussi
bons à l'œuvre que nous le sommes dans
nos discours et au comptoir du bistro!, en
sirotant un café nature, que de besognes
s'accompliraient; « Demain » ne serait plus
une rengaine, un leurre ? Mais sommes-
nous prêts pour nous défendre efficace¬
ment et surtout à passer à la réalisaîtûn de
notre idéal ? C'est un autre air, une autre
raison. Devinez ce qui nous manque ?

Thioulouze.

Les Étrangers sur la
Sellette

Les voici enfin repérés « ces pelés, ces
galeux, d'où nous vient tout le mal. »
Les unitaires avaient organisé pour sa¬

medi dernier un meeting à la Bourse du
Travail et nous devons reconnaître que
leur appel fut assez bien entendu, car de¬
puis longtemps, on n'avait pas vu aussi
grande affluence à la Bourse. Si la majo¬
rité de l'auditoire n'avait pas été composée
d'élément dit étraiger, nous aurions tout
de suite pensé que c'étaient les vôtards qui
s'approchaient, mais la question de la
main-d'œuvre étrangère était à l'ordre du
jour et ceux-ci voulaient savoir probable¬
ment quelle décision les Bouges de la IÎI8
Internationale allaient prendre contre eux.
L'orateur nous fait remarquer que le

gouvernement s'est rendu complice des
marchands de viande et des patrons, en in¬
troduisant en France de la main-d'œuvre
étrangère non syndiquée et en refoulant
les militants susceptible? de faire de l'ac¬
tion révolutionnaire. Avec le chômage, dit-
il, les salaires ont baissé pendant que le
pain augmente toujours.
Comme moyens pour réagir contre cet

état de choses, il nous déclare à la
grande satisfaction des quelques Français
présents, pour la plupart anciens guer¬
riers, que la C. G. T. U. demande... oh! je
n'ose pas l'écrire, camarade. Non, c'est à
ne pas y croire; à la C. G. T. U., dit-il,nous
demandons la fermeture des frontières !
Pendant que les moutons applaudis¬

saient, j'ai entendu quelques chuchote¬
ments en italien et j'ai pu saisir cette
phrase : « Fermer les frontières est une fa¬
çon vraiment originale de faire de l'inter¬
nationalisme ».

Parlant ensuite de l'unité et bien
qu'ayant refusé de répondre dernièrement
à l'appel des autonomes qui avaient orga¬
nisé un meeting contre la répression, l'ora¬
teur fait appel à tous les groupements pour
faire bloc contre la bourgeoisie et le patro¬
nat et il termine contradictoirement en
nous disant que les unitaires sont prêts à
toutes les concessions pour aboutir, même
par la collaboration de classe et pour para¬
chever la contradiction, le président enta¬
me l'Internationale sur un ton faux.
Si le militant qui a tenu un tel raisonne¬

ment n'était pas adhérent au Parti com¬
muniste, il n'y aurait pas lieu de prendre
son discours au sérieux, mais comme nous
savons que ces gens-là reçoivent les direc¬
tives d'en haut et qu'ils ne peuvent réci¬
ter, sous peine d'être radiés, que ce qui
leur a été dicté, nous devons apporter un
autre son de cloche et nous élever tout par¬
ticulièrement en tant qu'anarchistes, con¬
tre la formule qui consisterait à fermer les
frontières, attendu que nous ne bataille¬
rons jamais assez pour sanctionner, au
contraire, et par des faite, leur disparition,
vu qu'elles permettent aux dirigeants, non
seulement le goupillage périodique des tue¬
ries légales, mais d'une façon permanente,
l'empêchement pour l'individu de disposer
à sa guise de sa propre personne.

Eaudet.

Pour pi vive
« la LiUerfeire

Eiirriiz I liari
Depuis Luit jours nos camarades du Bâti¬

ment de Biarritz sont en lutte contre le pa¬
tronat.
Six cents ouvriers sont en grève pour

faire face à la vie chère. Une demande
d'augmentation de salaires allant de 3 fr. 75
à 4 fr. 25 a été faite aux entrepreneurs. ,

Ces derniers répondirent par des renforts
de police et de cavalerie. L'inévitable devait
s'accomplir. Des charges eurent lieu, des
blessés, six arrestations, dont notre cama¬
rade Barthe, délégué régional, et sur-le-
champ condamnation à quinze jours de pri¬
son. Justice bourgeoise ?
Devant cette complicité tacite, nos cama¬

rades autonomes, unitaires et confédérés
firent un bloc compact contre l'exploiteur.
La grève s'annonce énergique et décisive

dans la région. Il faut que nos camarades
des Pyrénées obtiennent la victoire.
Pour cela, que dès aujourd'hui pas un

compagnon du Bâtiment ne se dirige sur
Biarritz, la ville,est à l'interdit. La victoire
des travailleurs est à ce prix.
Camarades, faites que la solidarité ne soit

pas un vain mot Envoyez des secours pour
les familles des grévistes.
Que pas un travailleur du Bâtiment ne se

dirige sur Biarritz.
Courage et victoire au Bâtiment de Biar¬

ritz.
La Fédération Nationale Autonome

du Bâtiment.

André Cabrol 5 fr., Mathéoli R. 7 fr., Nar-
dini Erodoro 3 fr., (testante Salvatore 2 fr.,
Antonio Lopez 1 fr., Tirone P. 5 fr., Ramo-
lus Henri 5 fr., Victor 5 fr., Léon 5 fr., Con-
quelo 5 fr., Guillon 5 fr., Orgellati 2 fr.,
Moniréal 5 fr., Richard 15 fr., 122 10 fr., Ga.
rini 10 fr., Collecte faite au chantier de
Montreuil, maison Vaissaire 40 fr., Machin
5 fr., un charpentier en fer 10 fr., La
Mienne 5 fr., Un camisard 5 fr., Nada-
teinssorta 5 fr., Carreau Paris 5 fr., Alexis
Roumaie 5 fr., Mercier 5 fr. : Garrigues et
sa compagne 10 fr., La camarade Dufour
5 fr., idem 1 fr. 50, Legoy 10 fr., Groupe
Par.tin-Aubervilliers 5 fr.,Reryaux 5 fr.,Col¬
lecte groupe d'Argenteuil 15 fr., Faxu 5 fr.,
Muget 5 fr., Tuliet 5 fr., Amelot 10 fr., En
buvant 3 fr. 50, Fili 10 fr., Lesimpie 7 fr.,
Briollet 5 fr., L. O. 5 fr., Guillon Paris 5 fr.,
H. S. 5 fr., E. D. 5 fr., M. C. 5 fr.. Lacour
et Laurent 10 fr., Maille Marcel 4 fr. Col¬
lecte faite au chantier Michelet de Saint-
Ouen et section des peintres, versé par Ed.
Chauvin 50 fr., Truc 1 25, Boule 3 fr., Un
camarade espérantiste 3 fr. 25, Groupe de
Saint-Etienne, par Soullier 4 fr. 85, Gra-
votte 1 fr-, Charbonneau 2 fr., Gabon 3 fr.,
Chenu 3 fr. 25, Poireau 0 fr. 55, Un groupe
de mouleurs en mosaïques 21 fr., Ravaud
3 fr,, Toujours en retard 10 fr., C'est pas
la peine 3 fr. 25, Couea 2 fr. 90, Jeanne
Bayle 2 fr. 50, Pourot 0 fr. 95, ? 1 fr. 25,
Morino 2 fr., La camarade Dufour 1 fr._50,
La .délégation de socialistes révolutionnaires
de gauche et de maximahs'es à l'étranger
au nom de I. Steinherg '50 fr., Marinier 10
francs. Henri Sorg 10 fr. Elle 5 fr., Bour-
nez 5 fr.. Pqjfie Ernest 8 fr., Leunis 5 fr.. Un
déshérité 5 fr.. Marie-Louise 5 fr.. Le Belle-
villois 10 fr., Langlois 5 fr., Dominique Bo-
quet 5 fr.. Debons 5 fr... Roquet 5 fr., Four¬
reau de Saint-Ouen 94 fr.. Leclereq 5 fr.,
Ivanof de Lyon 5 fr., Tranchet. Suisse 2 fr.,
Robert et Lily 10 francs.

CHEQUES FOSTAUX
Durand Emile 7 fr., Wastiatex 8 fr., Henri

Boivin 5 fr.. Jean Royo 14 fr., Brade Paul
10 fr., Navarro 10 fr.. Groupe de Brest 23
francs, Trëguer 5 fr., Mjçhei Joseph 20 fr.,
Motté Alcande 5 fr., Mayary Arcueil 5 fr.,
Berthelot 5 fr., Benet 5 fr.. François Fon¬
tainebleau 5 fr., Péqueux 5 fr., Bazat Félix
5 fr., René Froment 10 fr.. Vandercruyssert
Théo 5 francs.
Total de la liste, 900 fr. 75.

Salade Champêtre
- ..-»■»-»

La Jeunesse Anarchiste organise pour de.
main dimanche une balade champêtre dans
la vallée de la Bièvres. Aller et retour, 4.65.
Les camarades qui désirent y participer

soift priés de se trouver à 8 h. 45, 9 heures
au plus tard, en face de la gare du Luxem¬
bourg (Métro Saint-Michel).
Se munir de ses provisions.
Pour les camarades qui ne pourraietu

être présents à cette heure, nous leur don¬
nons rendez-vous à la gare de Bièvres, à
12 heures. Quelques copains les attendront,
le « Libertaire » à la main.
Heures des trains : 9 h., 11 h., 10 h. 23,

10 h. 53. Changer à Miassy-Palaiseau, des-
cendre à Bièvres.

>4m» ■<
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Ufl pets de critique liîtéra re

Mmr FarMes
Agénor Parmoiles est un des meilleurs

écrivains de terroir. Né à Ladia.c, dans le
Lot, il a décrit les mœups paysannes du
midi de la France. Nul ne sait mieux que
lui dépeindre la rapacité des croquants,
leur âme desséchée, leur amour de la terre
et du bas de laine. Dans son dernier ro¬
man « Sylvain Lesparre », il montre un de
ces vieux grippe-sous qui se marie avec sa
servante, tpqur avoir une femme soumise
et travailleuse, faisant ainsi d'une pierre
deux çoups.
Les amateurs de roman sociologique li¬

ront avec le plus vif intérêt l'ouvrage
d'Agénor Parmoiles. Cet ouvrage qui s'ap¬
parente par l'exactitude de la peinture avec,
ie meilleur Balzac, plaira à tous. Il peut
être mis entre toutes les mains.
On ne peut guère reprocher à Parmoiles

que quelques tournures bizarres, ce qui
n'enlève rien à son puissant génie.

Camille Lalun.
— >-«>4®—< «

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!

les scieurs SI
A court intervalle, le Groupe Théâtral a

donné deux représentations. Les copains
qui y ont assisté n'ont pas été mécontents,
au contraire.
Les camarades-acteujs ont réellement

produit un bel effort. Aussi, prenant cons¬
cience de leur valeur, ils ont projeté de
redoubler d'activité dans le but de par¬
ticiper le plus souvent possible aux fêtes
organisées par des anarchistes.
Seulement, voilà, ils sont peu nombreux

les copains du Groupe théâtral ; ils aime,
raient voir s'accroître leurs effectifs. Etre
trop limité quant au nombre d'acteurs dont
on dispose, entraîne de grandes restric
tions au répertoire.
Aussi le Groupe théâtral nous demande

de faire un appel pressant auprès de tous
les amis et sympathisants, hommes et
femmes surtout, en leur rappelant qu'il se
réunit tous les lundis et jeudis, à 8 h. 30.
faubourg Saint-Martin.
On s'y instruit, on s'y divertit sainement,

parfois aussi on s'y enguirlande... quand
l'action des pièces à l'étude l'impose.

LIBRAIRIE SOCIALE

Brochures
d'Actualité

Le 1er mai à travers le monde, 0 fr. 30,
franco, 0 fr. 35.
Laisant : L'Illusion Parlementaire, 0 fr. 15,

franco, 0 fr. 15.
Mirbeau : Le grève des Electeurs, 0 fr. 05,

franco, 0 fr. 08.
Malatesta : En Période électorale, 0 fr. 30,

franco, 0 fr. 35.
Tous les camarades ont compris la né¬

cessité de la propagande par la brochure.
Dans une discussion 0 est facile d'en glis¬
ser une à un interlocuteur. Or, actuellement
beaucoup sont épuisées, et malheureuse¬
ment les fonds manquent pour pouvoir en
éditer plus souvent de nouvelles, ou réé¬
diter, lorsque c'est nécessaire, celles qui
sont épuisées. La Librairie Sociale a donc
l'intention de lancer une souscription pour
l'édition de brochure, elle en éditerait au
moins une par mois. Pour cela, il faudrait
qu'elle trouve 500 souscripteurs au mini¬
mum s'engageant à verser 3 francs par
mois.
Voici les avantages que la Librairie peut

offrir à ces souscripteurs :
1° A chaque tirage il leur sera expédié

autant d'exemplaires que ip comportera le
montant de leur souscription calculé avec
une remise d'un tiers, c'est-à-dire cru'un
souscripteur avant souscrit pour 3 fwnes
recevra pour 4 fr. 50 de brochures (frai3
d'envoi déduits ; 28 Une remise de 15 %
sur tous les ouvrages de la Librairie quel¬
que soit le montant de la commande, frais
d'envoi déduits.
Nous espérons que tous les copains fe¬

ront bon accueil à cette proposition, et
qu'ils en comprendront l'importance. Il est
évident que plus le nombre de souscripteurs
sera grand, le montant de la souscription
diminuera d'autant. Voici les premières
brochures que nous comptons éditer :

Thonar : Ce que veulent les Anarchie
Ces ;

Kropotkine : Aux jeunes gens ; Le Sala¬
riat : La Morale Anarchiste ; Communisme
et Anarchie.
Charles Albert : Aux anarchistes qui s'i¬

gnorent.
Bogga : A bas l'argent.
Chautjhi : La femme esclave ; Immoralité

du mariage.
Etievant : Déclarations devant la cour

d'assises.
S. Faure : Douze preuves de l'inexistence

de Dieu ; Les crimes de Dieu.
La Boétie : De la servitude volontaire
Lermina : A.B.C., du Libertaire.
Malatesta : Entre paysans, etc..., etc.
Il est évidenf qu'entre ces anciennes brd-

chures nous en éditerons de nouvelles
Chèque postal Devry 619-53 Paris, 9, rué

Louis-Blanc, Paris-108.

..Histoire du Mouvement Makhnovisté
(1918-1921), par Archinoff. Prix 8 50, franco
recommandé 9 fr. 35.

Un livre que_ les camarades devraient
non seulement lire, mais étudier, car il le»
instruira sur les problèmes que les anar¬
chistes auront à résoudre en période révo¬
lutionnaire. Ce n'est pas de la théorie c'est
la vie vécue par nos canqarades russes •
faits et documents rien ne manque à cette"
page d'histoire. C'est l'exposé véridique et
émouvant du formidable soulèvement de»
masses ouvrières et paysannes de l'Ukrai¬
ne (1918-1921) luttant a la fois contre les
armées envahissantes de la contre-révolu¬
tion et contre les entreprises d'étouffement
de la dictature bolcheviste-



Li VIE DE L'UNION ANARCHISTE
Aux Groupes

Nous avisons les groupes que l'état de la
caisse de l'Union Anarchiste ne nous per¬
met pas d'éditer des affiches et des tracts;
d'autre part, les commandes sont tout à fait
minimes, de telle sorte que les groupes qui
le désirent peuvent eux-mêmes en éditer
avec autant d'avantages.
Nous regrettons bien sincèrement de ne

pouvoir mieux faire. Les politiciens de tout
acabit vont pouvoir étaler leurs visées am¬
bitieuses et leurs mensonges en toute tran¬
quillité. Mais ce n'est que partie remise, car
nous allons nous préparer et nous organiser
pour de prochaines campagnes 'anti-votar-
des.
Il reste aux groupes, aux militants, aux

camarades, le soin de porter la contradic¬
tion là où il se fait des réunions publiques
et d'en organiser nous-mêmes chaque fois
que c'est possible.

L'Union Anarchiste.
*
*

LIBRAIRIE SOCIALE
Réunion du conseil d'administration, le mer¬

credi 22, à 21 heures. Présence de tous indis¬
pensable. Questions urgentes à débattre.
Pari® et banlieue

C.X. DE LA FEDERATION PARISIENNE
Réunion dimanche 10 avril, à 0 heures du

matin, au 9, rue Louis-Blanc ; présence indis¬
pensable de tous les délégués. Sont spéciale¬
ment convoqués Lemeillour - et Cliazofi.
Pour la correspondance de la R. pari¬

sienne, les copains sont tenus d'adresser les let¬
tres au camarade Maurice Lacroix, 9. rue Louis-
Blanc, Paris (10e).

GROUPE DES 3® ET 4®
Tous les vendredis soir, h 20 h. 30, réunion

du groupe, restaurant Pasquette, au coin des
rues Saint-Louis-en-l'Ile et Jean-du-Bellay, tra¬
verser le pont Louis-Philippe.
Nous avons besoin de tous les camarades,

pour la propagande antiélectorale qui va battre
son plein dans nos arrondissements. Tous les
amis et sympathisants auront à cœur de nous
aider pécuniairement et moralement, -ils assis¬
teront à la réunion du groupe.

9® ET 18e

Réunion du groupe jeudi 23, au 77, boulevard
Barbès, à 20 h. 30. Présence indispensable de
tous les copains. Dispositions à prendre en vue
de la campagne électorele.

GROUPE DU 12®

Lundi 20, réunion du groupe et causerie par
un camarade. Sujet traité : Pourquoi sommes-
nous anti-parlementaires. Appel aux copains et
sympathisants.

UN APPEL A L'UNION

Les membres du groupe du XVe arrondisse¬
ment, navrés des dissensions qui se Jont jour
au sein du mouvement libertaire, demandent
aux militants sincères de chercher une base d'ac¬
cord général, accord sans lequel notre propa¬
gande est vouée à tous les échecs.

11 faut trouver le moyen d'intensifier la pro¬
pagande libertaire dont le besoin ne s'est peut-
être jamais tant fait sentir; or, cela n'est pos¬
sible que par l'Apport dévoué des efforts de tous
les militants qui sincèrement veulent le bien des
classes laborieuses.
Dissipons les malentendus par une franche

explication et mettons-nous sans tarder à l'ou¬
vrage. à la propagande libertaire.

-Le Groupe du XV.".

PQUR UN GROUPEMENT DE
LA RIVE-GAUCHE

Le Groupe du XV*, dans le but de militer avec
plus d'efficacité prend l'initiative de la consti¬
tution d'un groupement étendu "dans lequel ■en¬
treraient tous les camarades qui habitent la rive
gauche. Les réunions pourraient se faire une
fois par mois, par exemple.
Les groupes déjà existants, 5® et 6®, 13», ainsi

que les camarades isolés sont invités à la réu¬
nion constitutive du Groupe le mercredi 29 avril,
à 90 h. 30, rue Mademoiselle, 85.
Nous espérons fermement que tous les cama¬

rades répondront à notre appel.

GROUPE DU XV®

Réunion mercredi 22 avril, à 20 h. 30, rue Ma¬
demoiselle, 85.
Causerie sur les possibilités révolutionnaires

de l'heure présente. La bourgeoisie s'organise,
que fait le prolétariat ?
Appel à tous les lecteurs du journal.

GROUPE DU 17®

Réunion du groupe jeudi, café des sports,
18, rue Brochant, métro Brochant. Causerie en¬
tre oainarades.

Le Secrétaire.

GROUPE DU 19®

Réunion du groupe le samedi 18 avril à
20 h. 30 salie de la Solidarité, 15, rue de Meaux.
Causerie par un camarade sur ; Les Progrès

moraux et matériels.
Les sympathisants sont cordialement invités.

ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE
Vendredi 17, le cours d'anatomie n'a pas lieu

jusqu'à nouvel ordre.
Dimanche 19, à 2 heures 30, rendez-vous sor¬

tie du métro Palais-Royal, rue de Rivoli. Pro.
menade conférence par Larapidie sur la sculp¬
ture au musée du Louvre.
Lundi 20, rue du Bouloi, 20, cours de français

par Monnier. *
Mercredi 22, rue du Château-d'Eau, 51. Cours

de diction oratoire par Bontemps.
Dimanche 26, à 14 heures, rendez-vous place

Saint-Germain-rAuxerrois, porte du Louvre.
Promenade conférence au musée du Louvre.

Ecole Vénitienne et Bolonaise.

AVIS IMPORTANT
Tous les camarades de l'école sont invités

d'une façon pressante à assister au cours de
diction oratoire par Bontemps, le mercredi 22
avril, à 8 h. 30, rue du Château-d'Eau, 61, qui
fera part d'une décision très importantè.

Intergroupe des 9e, 17®, 18®, 19® arrondisse¬
ments : Sa.inbDenis-Clichy-Levallois et gr. fémi¬nin. — Réunion de tous les militants mercredi
à 20 h. 30, salle Garigue, 20, rue Ordener,

REUNION DES SECRETAIRES
de groupe 9-17-18 D. D. Levallois-Clichy, di¬
manche 19, à 8 h. 45; présence indispensable et
•rès urgente, salle Garrigue, 20, rue Ordener.

GROUPE FEMININ
Lundi à 20 h. 30, causerie par un camarade,salle Hermonier, 77, boulevard Barbès. Nous

espérons que lés camarades femrrïes saroiH
nombreuses.

GROUPE DE BAGNOLET
Tous les vendredis réunion du groupe à lamaison du Peuple.

GROUPE DE BOURG-LA-REINE
Les camarades de Fontenay-aux-Roses,ficigiigiix, Scg&ux, Chatenay, Bcriiy Ca-

çhan, Arcueil et villages voisins, sont ins¬
trument priés de se rendre dimanche ma-

i aT ' ^ ^ heures et demie, ausiège du Groupe, 80, Grande-Rue, Café du
Centre, à Bourg-la-Reine.
Les camarades se trouvant dans l'impos¬

sibilité de venir, adresseront, sous pli fer¬
mé, leurs noms et leurs adresses exactes
au secrétaire du Groupe, 80, Grande-Rue'
à Bourg-la-Reine. '
Des décisions très importantes seront

prises dans cette réunion.
ORDRE DU JOUR

1« Constitution de groupes libertaires
dans la région sud de Paris, et de comités
d'action antifascistes ;
2° Organisation de la campagne électo¬

rale, présentation de listes de candidats
anarchistes ; cas d'inéligihilité, d'exclusion

ou d'incompatibilité aux élections munici¬
pales ;
3° L'attitude des anarchistes vis-à-vis des

groupements bolchevistes de la région sud
de Paris ;
4° Etablissement d'un programme élec¬

toral libertaire ;
5° La transformation du « Libertaire » ;
6° Questions spéciales aux groupes de

Bourg-la-Reine et Fontenay.
groupe de bezons

Réunion du groupe samedi 19 avril, à 26 h. 30,
salle de TAncienne-Mairie.
Affaire urgente; que pas un ne manque.

groupe de sevres'chaville
Ce soir 18 avril, à 20 h. 30, réunion au débit

de tabac (près le dépôt des tramways de Sèvres).Une causerie sur : les causes et les originesdes guerres sera fait* par un camarade. N'ou¬
blions pas de venir. Invitation cordiale à tous
les lecteurs du, Libertaire.

groupe de livry-gargan
Réunion du groupe, le samedi 25, à 21 heu¬

res. Présence de tous, indispensable. Organisa¬tion d'un groupe d'action.
groupe de coureevoie

Le groupe se réunit tous les mercredis, 40,
rue de Bezons, salle Julius, café Moderne. Une
causerie intéressante est faite à chaque réu¬nion. Présence indispensable de tous les co¬
pains, appel est fait aux sympathisants.
Orde du jour : Organisation de la campagneantiélectorale.

c-roupe de pantin-aubervilliers
Réunion du groupe. Mercredi 22, à 8 h 30

précis à l'ancienne salie, rue du Vivier, tousles copains sont priés d'être présents, derniers
préparatifs pour la foire électorale. Appel par¬ticulier à ceux qui n'ont plus confiance, aux
aspirants de l'assiette au beurre.

groupe de boulogne-billancourt
Réunion du groupe le vendredi 24 à 20 h. 30

salta de l'Intersyndical, 85, boulevard Jean-
Jaurès à l'ordre du jour ; la campagne anti-
électorale, que tous soient présents.
Appel est fait aux camarades lecteurs du

« Libertaire » et sympathisants.
Bibliothèque ouverte à tous.

groupe de clichy
Jeudi à 20 h. 30, causerie par un camarade

à « l'intersyndical », 60, rue de Paris.

groupe de levallois
Jeudi prochain 23 avril, salle Le Vasseur,

causerie par le camarade Germinal, sur « Pour¬
quoi nous sommes antimilitaristes ». La con¬
tradiction courtoise et vivement sollicitée.
Appel est fait à tous les sympathisants de la ré¬
gion qui trouveront au groupe livres et bro¬
chures d'éducation.
P. S. — Prière de rapporter les livres sortis

depuis plus de deux mois.

'groupe de romaînville
Les copains sont invités à venir à la réunion

électorale préau de l'école des filles, rue Abbé-
Ilouël, pour faire la contradiction, ce soir sa¬
medi.
Réunion ordinaire du groupe jeudi 23, à la

coopé.

coiffeurs autonomes

Aujourd'hui samedi, réunion du Conseil fé¬
déral à 21 heures précises, 1, rue des Gravil-
liers.
Présence indispensable.

Dais les Syndicats
SYNDICAT HE LA CONSTRUCTION

ET DE L'ENTRETIEN DES MOYENS
DE TRANSPORT

Les camarades du syndicat de la construc-
tiogi des moyens dje transport âpnt (convo¬
qués à la réunion du syndicat qui aura lieu
dimanche prochain, 18, rue Cambronne, à 9 heu¬
res 30 du matin.

JEUNESSES SYNDICALISTES DU 20®
Réunion mercredi 22 avril 1925. Ordre du jourle 1er mai et autres choses diverses ; présence

indispensable de tous, invitation cordiale aux
camarades des deux sexes.

AUX CHARPENTIERS EN FER
DE LA SEINE
(vieux syndicat)

Nous rappelons à tous les corporants que
l'assemblée générale aura lieu DIMANCHE
19 AVRIL, A 9 HEURES, BOURSE DU
TRAVAIL. En raison de l'importance de
l'ordre du jour, nous recommandons à tous
les compagnons d'être, présents à cette im¬
portante réunion du S. M. B.
Nous demandons à Fous les militants de

faire autour d'eux toute la propagande né¬
cessaire pour cette réunion générale. Nous
comptons sur la présence de tous les fer¬
railleurs à la Bourse du Travail de Paris-
Pour le Conseil de section charpentiers en

fbT. :
b. Vallet.-

COMUNICATQ DELL'UNIONE
SINDACALE ITALIANA

I compagni avhanno letto dell'arresto dea
dirigent! dell'U.S.I. compagni Giovannetti e
Bondioli. e' ancora ia prova délia volonta'
délia reazione di schiaociare il nostro organis¬
me rivoluzionazio. Ora i nostri compagni sono
stati scarcerati ma sono sotto la minaccàa di
un processone.
Tenremo i compagni informât!.
Per il primo maggio ucira' Guerra di classe

in formata e con oollaborazione spéciale. Cos-
tera centesimi cinquante. Affrettare le ordina-
zioni à Saroléa, 11, rue Petit, Pîdjss (19e).
Per sabato riunione a Chateaù-d'Eau. Nes-

suno manchi.
Per il Primo di Maggio comizio alla sala

dcil'Egaîitair oon oratori italiani dell'U.S.I. a
ooll'intervento di compagni oratori di altri
gruppi.

_ Awertire i compagni dittutto.
Preghiera ai compagni di mamdare saldo de!

precedente numéro di « Guerra di Cliasse ».

« METALLURGISTES AUTONOMES »

Permanence au siège, bureau 21, 5® étage,
samedi après-midi et dimanche matin.
Mercredi 22, réunion de la Commission du

cahier au siège, sont convoqués : Guigui,
Grange, Basset, Julien Rousseau. Que les ca¬
marades ayant des suggestions à faire sur les
modes de paye ou de travail dans leur usine
viennent les apporter ou les envoient à la
Bourse avant cette date.
Vendredi 24, réunion du Conseil. Que tous

soient présents.
METALLURGISTES AUTONOMES

Sections de Saint-Ouen et du 17® arrondis¬
sement. Réunion mensuelle mardi 21, à 20 heu¬
res 30, salle de la justice de paix, place de
la mairie, Saint-Ouen.

Dans la S.U.B.
SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

DE LA SEINE
GRANDE ASSEMBLEE GENERALE

qui se tiendra, toutes sections réunies, le
Dimanche 19 avril, à 9 heures du matin

Salle Jean-Jaurès, Bourse du Travail
pour discuter Tordre du jour suivant :

Cahier des Revendications ;
Le premier mai.
L'Union fait la force, unissons-nous !

Pour le S. U. B. : Le Bureau.

m,^oSS?n^'lé£îs générales des Sections Techni¬ques suivantes à la Bourse du Travail.

E^èT-Vartin.6™^ 22 aVTil à 18 heures'^
1 »Mb^rP-rS" ='?,CtrTC,iena ; vendredi 24 avril, à

5 e Henri-Perrault.
technioiu's ,onseh Syndical des Sections
4® étage • mvantes a îa Bourse d» Travail :

Mardi 21 avril à 18 heures ;

Charpentiers en fer : Bureau 14.
Serrurerie : Bureau 11.
Plombiers-couvreurs-poseurs : Bureau 13
Menuiserie : Bureau 12.
Peintres ; salle de Commission, 4® étage.
Monteurs en chauffage : bureau 23.

Mercredi 22 avril à 18 heures :

Cimentiers .Maçons d'art : Bureau 14.
Permanence Prud'homale : Bureau 13, de

18 à 19 heures, 4® étage, camarade Tranchant,
briqueteur.

AUX TERRASSIERS

Réunion de section qui aura lieu dimanche
19 avril :
Versailles : délégué : Vigier, Massin, Lie

Bêchec. Argenteuil : Caillaud. Bicêtre : Le-
grand. Saint-Denis : Lachaux, Têtard.
Permanence jusqu'à onze heures au siège,

Bourse du Travail, bureau 29, 4® étage.
JEUNESSE SYNDICALISTE

Comme les années précédentes, le Cri des
Jeunes (organe des Jeunesses syndicalistes) fait
paraître une édition spéciale pour le 1er mai.
Notre numéro tout de propagande devra être lu
de tous.

, ,

Les camarades secrétaires sont priés de bien
vouloir nous indiquer la quantité de n Cris »
à leur envoyer et ce dans le plus bref délai.
Les individualités qu désireraient en rece¬

voir soit pour la vente, soit pour la propagande
sont priées de nous le faire connaître.

Ca Commission du Cri.

Région de Champigny, Nogent, Le Perreux,
etc. — Camarades de la cdntrée voudraient-ils
se mettre en relation avec Marcel Lepoil, pour
coordonner la propagande anti-électorale ? Le
voir ou lui écrire : 3, rue Stuart, Le Tremblay-
Champigny.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT
DE LA SEINE

Bourse du Travail, 3, rue du ChâteaudjEau,
Paris 10*. (Bureau 10, 4® étage.)
Section Technique des différentes catégories

d'ouvriers ; plombiers, couvreurs, zingueurs et
aides.

Camarades,
Malgré certaines circonstances défavorables

dont l'essentielle est le manque d'un groupe¬
ment corporatif, fort ; le mouvement de grève
de décembre 1C8S, qui ne dura que peu de jours,
a apporté un gain certain aux corporants, en
provoquant une relève des salaires de 25 à
50 centimes.
Avec l'incessante montée du coût de la vie,

les salaires sont toujours en retard et une fois
de plus s'impose une action virile pour provo¬
quer l'homologation de tarifs supérieurs.
Nous demandons 40 francs pour 8 heures. Au¬

jourd'hui, c'est le gain des compagnons atta¬
chés dans les maisons, mais ils l'obtiennent en
comptant* des heures qu'ils ne font pas. Der¬
rière eux. les autres sont obligés de se plier
aux exigences patronales et les aides n'ont pas
de quoi manger. Pourquoi n'ont-ils pas le cou¬
rage d'arracher les 5 francs de l'heure ?
Parce que la corporation, autrefois forte,

parce que groupée, est maintenant faible, parce
que divisée.
Il serait facile d'améliorer la situation actuelle

des corporants et il suffit pour cela d'une action
concentrée et raisonnée, îa grève des ouvriers
n'est une solution que lorsqu'ils la font au
compte des patrons.
Pour en discuter et se mettre d'accord au

mieux de l'intérêt de toute la corporation.
Camarades, venez tous au meeting corporatif

qui se tiendra vendredi 24 avril à 18 heures,
salle Eugène Varlin, Bourse du Travail, 3, rue
du Château-d'Èau.
Un camarade du S. U. B. y prendra la pa¬

role ainsi que plusieurs militants de ia cor¬
poration ceux qui la demanderont la parole
sera donnée mais à la condition de ne pas sor¬
tir des questions corporatives.
Au syndicat, on bannit la politique.

Le Conseil.
N. B. — Lisez chaque mois « Le Prolétaire »

et « Le Travailleur du Bâtiment » remis gratui-
tement au siège du syndicat. — Bibliothèque. —
Supplément au « Prolétaire ».

—>

Communications diverses
FOYER VEGETALIEN, 40, RUE MATHIS

Métrd : Crimée
Vendredi ai 'avril, à 20 h. 30 : Comment sup¬

primer la guerre î par H. Demont, avocat.
Dimanche 26 avril, à midi : banquet espéran-

tiste, causerie en espéranto par Marchand.
GROUPE ESPERANTISTE OUVRIER

DE DRANGY

Ces camarades sont cordialement invités à
visiter l'exposition de documentation espéran-
tiste qui se tiendra les samedi 18 et dimanche
19 avril, salle de la nouvelle mairie.
Le dimanche 19 avril, à 14 heures et demie,

matinée de propagande (même salle).
Exposition et matinée. Entrée gratuite,

CERCLE ANARCHISTE DU 20»
Le cercle anarchiste du 20® vous invite. à

assister très nombreux à ses causeries éduca¬
tives qui ont lieu tous les jeudis à 20 h. 30.
4, rue Ménilmontant Paris (20e), conféren¬

ciers et contradicteurs sont sollicités.
NOS CHANSONS

Samedi £ mai, à 30 h. 30, 49, rue de Breta¬
gne, grande soirée artistique organisée par le
compositeur L.-A. Dracos avec le concours des
poètes et chansonniers montmartrois et de LaMuse Rouge. On trouve des cartes à Nos Chan¬
sons, 51, rue du Château-d'Eau, café Ardennais.
Une bônne soirée à passer, qu'on se le dise.

CLUB DU FAUBOURG

Voici Tordre du jour des prochaines séances
du Club du Faubourg : samedi 18, à 14 heures,
Crystal-Palace, 9, rue de la Fidélité, Mmes Béa-
trix Dussane, Isabelle Tonarelli : Le vote des
femmes désunira-t-il les ménages ? Docteur
Jaworslri, Victor Dupuis, percepteur d'Epinal ;
Une croisade sociale : Guerre à la Syphilis I
avec présentation d'un film- documentaire iné¬
dit. Lundi 20, Théâtre de la Fourmi, 20 h. 30,
grand débat ; Faut-il dissoudre la Chambre ou
supprimer le Sénat ? Jeudi 23 : La Vérité sur
les miracles de Lourdes, avec le docteur Le
Becq contre le docteur Vachet. Samedi 25 :
Mlle Jacqueline Bertillon : La monogamie en
Orient. Et M. Maurice Rostand : Défense do
l'Archange ! Un poète d'extrême-gaucho a-t ii
le droit de célébrer un héros militaire ? Pour
tous renseignements, permanence le matin,
38, rue de Moscou. Central 34-22.

GROUPE ANARCHISTE DU 14®
Le groupe se réunit tous les mercredis à

20 h. 30, à la maison commune, 111, rue du
Château.
Mercredi 22 avril, causerie par un camarade

sur <i l'organisation ». Attitude du groupe pen¬
dant la période électorale.
Les camarades sont invités à assister nom¬

breux à nos réunions.

LE GROUPE THEATRAL

est à' la recherche d'une salle pour ses répé¬
titions. Ecrire à Bicot, au « Libertaire ». Réu¬
nion et adhésion lundi à 8 h. 30 à la maison
commune, rue de Bretagne. Pressant iîppel est
fait au dévoué aimant le théâtre et la propa¬
gande.

Xt4o-<

PETITE CORRESPONDANCE
Aux groupes et organisations d'avant-

garde du Sud-Est.
Ceux-ci peuvent s'assurer du concours du

camarade E. Tevenat, pour l'organisation
de leurs fêtes et concerts, par la propagande
par la chanson, lui écrire : Bourse du Tra¬
vail, Romans (Drôme).
Aux copains du Nord. — Prière d'envoyer à

l'adresse de Farcy Albert, rue Arthur-Lamendier,
21. à Billy-Montigny, tout ce qui concerne Cla-
ret Mathieu.

Fréleau, du groupe de Pantin. Viens me voir
ce soir à 8 h. 30, aux Quatre Chemins, à côté
de la baraque du Tram.
P..C. — Bianco. Veux-tù passer à la boutique

samedi soir ? — Yvonne.
Tous camarades désireux d'acquérir une jolie

clarinette sont priés d'écrire à l'Administra¬
tion du « Libertaire ».

J. O. Bruxelles. — Je fais le nécessaire.
Achille.
Camarade cordonnier voudrait-il écrire à

\ives Esteban, 31, rue d'Endoume, Marseille,
pour renseignements.
Le camarade habitant rue des Pyrénées et

travaillant rue de Clignancourt, est prié de
laisser son adresse au « Libertaire » pour Du¬
bois, de l'Ecole du .Propagandiste,

TG0 \
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CHOIX CÔNSÎDÊRABLE UNIOUE AU MONDE

PARIS 2 55,BOULEVARD BARBÈS
Ne pas confondre avec les nombreux marchands»
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Saint-Etienne, le 9 avril 1925.
Camarade Secrétaire de la Fédération
Unitaire du Bois et Similaires de
France et des Colonies,

C'est avec regret que nous vous annon¬
çons que, dans notre séance syndicale du
29 mars 1925, le Syndicat de l'Ameuble¬
ment de Saint-Etienne, a pris la décision
de se mettre en autonomie, après. avoir en-^
tenflu. deux camarades de tendances adver¬
ses ; le secrétaire adjoint de l'Union Dé¬
partementale Quonten, pour la C.G.T.U.,
et le eainarade Porte, secrétaire adjoint de
la Bourse du Travail pour l'autonomie,
après l'exposé des deux camarades, l'as¬
semblée a voté à l'unanimité pour l'auto¬
nomie. C'est après avoir bien réfléchi et
pesé les choses que nous en avons décidé
ainsi, d'ailleurs voici les motifs et les
moindres qui nous y ont poussés.
Nous sommes bien d'avis de voir une

seule Unité syndicale et nous avons vu
avec joie se former une première C. G. T.
Hélas, après quelques années d'existence,
nous nous'sommes aperçus que l'on s'était
joué de nous, que nous étions dirigés
par une bande d'arrivistes se bous¬
culant et se disputant pour avoir la meil¬
leure place (donc lutte de place) et qui, à
l'heure actuelle, passe une vie meilleure
au détriment de cette classe ouvrière trom¬
pée et bafouée, témoins les nombreuses
victimes de la grève générale. Voilà pour¬
quoi de nombreux ouvriers ont déserté les
syndicats.
'Après vint là scission et la formation de

la C.G'.T.U., que le camarade Desmoullies
est venu nous exposer, lors de son .passage
à Saint-Etienne, en tournée de propagande.
Avec ardeur, nous y avons tous adhéré,
désireux une fois de plus d'avoir à colla¬
borer à une unité sincère autant que révo¬
lutionnaire. Je parle de la C.G.T.U. Mais
trois fois, hélas, après quelques années
d'espoir, désillusion complète. Cette C.G.
T.U), en qui nous avions confiance, vou¬
drait noûs imposer, au sein des syndicats,
une dictature à base politique, voulant ber¬
ner la classe ouvrière que c'est là son salut
et la voix du bien-être.
Eh bien, non. Ge n'est pas par des uto¬

pies politiques, n'importe lesquelles, mê¬
lées au syndicalisme, que vous arriverez
à faire l'unité, et encore moins par une
dictature. D'ailleurs, vous le verrez de plus
en plus. Vous vous dégoûterez des syndi¬
cats de cette C.G.T.U.
C'est pour cela que nous nous déclarons

partisans de l'autonomie jusqu'au jour où
nous verrons une unité qui prendra réelle¬
ment et sincèrement les intérêts de la/dasse
ouvrière,chose qui ne pourra être que lors¬
que la directive viendra de la base aiu som¬
met, et non du sommet à la base, ou, pour
mieux dire, c'est la classe ouvrière qui
donnera la directive et non quelques para¬
sites qui veulent l'imposer à toute la masse
des travailleurs. Nous sommes las de voir
que certains individus, par le syndicabsme,
jouent à leurs petits parlementaires, nous
ne voulons plus être des moutons de Pa-
nurge ni des machines à cotiser.
Nous ne voulons plus suhir l'emprise des

partis politiques, nous ne voulons pas une
unité feinte, une unité de façade, encore
moins une imité de plumeurs et de plumés,
nous ne-voulons pas que se continue cons¬
tamment de faux appel à la fraternité,
pour nous jeter après les injures le sabo¬
tage dans nos syndicats.
C'est pour cela, camarades, que noua
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PARAITRA PROCHAINEMENT

L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE
(Format du Grand Dictionnaire; Larousse

1.728 pages 406,080 lignes 17,280^000 lettres
La matière de 36 volumes — format ordinaire — de 300 pages.
(Toute une bibliothèque, de doctrine anarchiste tt de documentatiân Sociale).
Cette œuvre, indispensable à quiconque — anarchiste ou non — désire être exac«

tement renseigné sur les conceptions et le mouvement anarchistes du Monde entier;
et, par extension, sur tout ce qui a trait à l'action ouvrière, sociale et révolutionnaire^
est rédigée par les théoriciens et écrivains les plus qualifiés (une quarantaine environ)
du monde anarchiste ;et anarçhisant detoutes nationalités, sous la direction de
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crions ; a A bas les masques, plus de
bourrage de crânes, plus d'agioteurs poli¬
tiques dans les syndicats, plus de ces gens
qui exploitent honteusement cette bonne
foi de la vraie classe ouvrière, qui croient
naïvement que des jours meilleurs vien¬
dront par les beaux discours de tous les
parasites qui pullulent sur la classe ou¬
vrière.
C'est par l'autonomie que nous voulons

essayer de regrouper tous les éléments per¬
dus par toutes les scissions produites dans
le syndicalisme. C'est cette autonomie qui
pourrait permettre de reprendre haleine,
afin d'atteindre l'essor voulu et puissant
qui réalisera l'unité.
Enfin, pour conclure, nous accusons les

deux C. G. T. d'avoir fait le démembre¬
ment, la désorganisation et l'affaiblisse¬
ment du syndicalisme, l'un par sa politique
gouvernementale, et l'autre, la C.G.T.U.,
par sa dictature et de se servir de nous,
classe ouvrière, de piédestal pour arriver
au pouvoir et nous pressurer à leur aise.
Enfin, regardez autour de vous ; le syn¬

dicat de la sculpture de Paris atteignait le
chiffre respectable de 2.000 membres avant
la formation des C.G.T.et à l'heure actuelle,
ou du moins au moment du Congrès de
Saint-Etienne, le camarade Merley, secré¬
taire de Paris à cette époque-là, n'accusait
plus que 354 membres (voyez différence).
Enfin, nous, à Saint-Etienne, notre syndi¬
cat comptait une centaine de syndiqués et
aujourd'hui nous ne sommes plus qu'un
quart. Voyez l'œuvre des deux C. G. T.
Nous ne citons que ces deux cas.
Croyez, cher camarade, que c'est avec

douleur que nous- quittons notre Fédéra¬
tion, mais que nous espérons ardemment à
la réalisation de l'Unité.
Reçois, cher camarade, le salut syndica¬

liste * et révolutionnaire du Syndicat de
l'Ameublement,

Pour le Syndicat :
Le Secrétaire CoSTER.

Il est absolument utile, dans l'In¬
térêt du « Libertaire » aussi bien que
dans votre propre intérêt, de vous
recommander de votre journal au¬

près des maisons qui nous donnent
de la publicité.
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